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AVIS 

EN  FORME  DE  PRÉFACÉ. 

J''  Avoue  que  c'efl  une  coutume  introdui¬ 
te  chez,  les  Autheurs  de  mettre  une  Pré¬ 
facé  à  la  tefe  de  leurs  Ouvrages  \  mais 
je  nè  tombe  pas  d’accord  que  cette  coutume 
foie  établie  fur  une  neceffitè  indifpenfable  ; 
Ceux  qui  traitent  des  matières  importan¬ 
tes  j  méritent  bien  que  l'on  prévienne  les 
Letlears  par  des  Préfacés  qui  leur  donnent 
des  è clair cijfemc ns  fur  tes  obfcurites  5  les 
doutes  &  autres  difficultés  qui  pou- 
roient  fe  rencontrer  dans  les  Ouvrages^ 
même  qui  les  mettent  en  goût  par  une  a- 
greable  analyfe  qui  renferme  en  peu  de 
lignes  toute  l’idée  &  la  fbftance  du  Li¬ 
vre  qu’on  entreprend  de  lire\  Celui  cy  nef 
point  dans  le  cas  dont  je  parle,  puifq.te  non- 
feulement  ce  tfcft  poitft  un  Livre  d  impor¬ 
tance  qui  ex  ge  de  l'Auteur  de  grande 
éclaircijjemcns  fur  les  matières  qu'il  traite a 
maïs  outre  cela  on  rte  n oit  pas  appréhender 
de  le  lire  fans  agrément ,  à’  amant  que  tout 
ce  qu’il  contient ,  répond  ajfes-bien  au  ti¬ 
tre  qu’on  lui  a  donné  de  Penfées  face- 
çieules  ôc  bons  Mots  de  BriUeambiik 


Comédien  original.  Si  je  n'étois  pas  per- 
fuadé  que  leu  comparaflonsfaont  o  die  h  fis  - 
p  r  elle  s -me  me  ,  &  ne  c\  aignois  pas  aou- 
t  er  un  peu  trop  violemment  celie  que  j’ au¬ 
rai»  la  t  entât  ion  de  faire  de  cet  original 
av  'c  les  Arlequins  ,  les  Scaramouches , 
les  AJehere  y  je  dirais  que  pu  [que  ce,  qui 
a  paru  fans  les  grands  nofns  de  ces  génies 
Com'ques  a  été  favorablement  rsceu  du 
Public  y  on  peut  fa  flatter  de  l'efperd  ce 
que  les  productions  de  notre  Brufcambd-* 
le  ne  j  feront  pas  rebutées  >  pourvtu  nean¬ 
moins  qt  on  fait  difpofé  a  les  lire  d  ins 
un  eflprit  de  gadlardifle ,  exempt  de  la  ma¬ 
lignité  de  la  Critique  y  qui  empotflonne  tout 
ce  qui  pourvoit  plaire  ;  An  refie  on  Liiflfle 
une  pleine  &  entière  liberté  y  d  ions  &  en 
cloat  un  de  tout  Sexe 3  de  tout  dget  de  toutes 
conditions  de  le  lire  ou  de  ne  le  pas  lire  j 
On  ronflent  même  que  ceux  à  qui  il  aura  le 
malheur  de  déplaire  le  née  lurent ,  le  brû¬ 
lent .  ou  en  fajflent  tel  autre  uflage  que  bon 
leur  flembUr a,  &  que  leur  injufle  indigna¬ 
tion  leu*  aura  fluggeré ypourveû  que  yreœ~ 
Lb'ementt  Us  Bayent payé  au  vendeur  en 
hdls  $  homes  monnoyss  ayant  cours  dans 
le  Royaume  j  car  tells  a  été  U intention  de 
Bi  ufcambille,  de  laquelle  ïl  n’eft  pas  per¬ 
mis  de  douter  y  quoyjquîl  n'en  ait  pas  f  dit 
\  un  ankh  particulier  mflo/t  Tefiment. 
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BRUSCAMBILLE. 

•  COMEDIEN  ORIGINAL. 


TREM1ER  VRELVDE , 
en  forme  de  Galimatias  ,  pour 
l’ouverture  du  Theatre. . 

E  S  S  I  E  U  RS,  puif- 
qu'il"  a  p[u  à  la  Seigneu¬ 
rie  de  vos  Excellences 
&  à  l’excellence  de  vos 
Seigneuries ,  de  vous  îranfportef 

A 


en  cliair  en  os  jufqu’à  nôtre 
Théâtre  5  je  croiroisoffenfer  vô¬ 
tre  honnête  curïofité  ,  fi  je  ne 
vousfaifois  part  d’un  avis  qui  m’a 
été  aporté  par  un  Courrier  d’A- 
Iemagnç  de  la  part  d’un  Potentat 
Romain  5  Quoyque  cet  avis  qui 
en  contient  plufieurs,  Toit  d’une 
importance  à  être  communiqué 
promptement ,  je  n’ay  pourtant  pas 
été  fcandalifé  de  l’avoir  reçu  un 
peu  tard ,  d’autant  que  le  Courrier 
était  à  pied,ayant  un  peu  les  mules 
aux  talons. 

Or  ,  Meffieurs  ,  cet  avis  vous 
aprendra  que  les  Médecins  du  très- 
magnanime  &  fbuverain  Prête- 
Jean ,  lui  ôîit  ordonne  contre  tou¬ 
tes  les  recettes  lavantes  pratiquées 
dans  les  Remedes  que  nous  diftri- 
buons,*  une  étuvéede  marbre  & 
de  porphire  pulverifé  impalbable^ 
tnent ,  pour  expulfer  les  cruditez 
qui  travaillent  ordinairement  (on 
eftomach  cacochime.  En  feçond 


lieu,  l’avis  porte,  que  feize  pigroez 
ont  apris  à  jouer  du  bâton  à  deux* 
bouts, 6c  de  i’efpadon  dans  la  poche 
gauche  du  grand  Sultan  en  prefen- 
ce  de  fon  premier  V ifir ,  afin  de  fe 
défendre  dorf  en- avant  avec  plus 
de  dextérité  contre  les  grues  leurs 
ennemies  capitales.  En  troifiéme 
lieu  l’avis  porte,  que  l'Empereur 
de  la  Chine  envoyé  et»  porte  au 
grand  Cam  de  Tartarie  une  paire 
de  tablettes  de  berne  frais  ,  pour 
s’en  fervir  comme  d’agenda  'dans 
fes  plus  importantes  affaires  ,  6c 
que  le  portillon  a  ordre  de  pafler 
par  la  Numidie  ,  avec  un  com¬ 
mandement' exprès  d’éviter  la  rou¬ 
te  de  la  Zone  Torride*de  peur  que 
I  la  matière  ne  fonde  étant  fuzible 
par  elle-même. 

Quatrièmement  lavis  porte, 
qu’un  Boëmien  deNante  en  Bre 
tagne  a  depuis  peu  de  tems  pré¬ 
dit  à  un  Africain  de  Ponthoifc, 

|  que- tant  qu’il  vivrait  ,  il  aurok 
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le  nez  entre  les  deux  yeux  ,  & 
qu’il  aurait,  pareillement  la  facul¬ 
té  d’entendre  commodément  tou* 
te  forte  de  complimens  ,  fi  on  ne 
lui  rompoit  pas  les  oreilles  avec 
une  canne  de  fucre  candi  Cin¬ 
quièmement  ,  que  le  ColonelFef- 
fepinte  ,  chef  des  Chevaliers  de 
îa  table  ronde  ,  a  obtenu  une  Pa¬ 
tente  authentique  emanée  de  la 
Chancellerie  bachique  ,  en  vertu 
de  laquelle  il  lui  eifc  permis  d’é¬ 
mouvoir  guerre.  8e  efcarmouche* 
contre  Albert  froidemine  gene¬ 
ral  des  beuveurs  d’eau ,  aux  fins- 
de  les  contraindre  d’affi fier  défor¬ 
mais  aux  bacarales  8c  de  fe  fou- 
mettre  aux  !ci>:  ,  as  cC  coutumes, 
de  l'aimable  dieu  de  la  treille ,  fur 
peine  d’être  privez  eux  &  leur 
pofterité  du  droit  qu'ils  peuvent 
prétendre  aux  boutons  8c  bour¬ 
geons  qui  rendent  le  vifage  à  rou¬ 
ge  trogne.  Sixièmement,  que  les 
grenouilles  fur  le  Mont  -  Gibei 


ayant  tenu  un  chapitre  general  ) 
il  y  a  été  conclu  à  la  pluralité  des 
voix  ,  qu’elles  acheteroient  cha¬ 
cune  un  bas  datache  de  Milan, 
pour  alTifter  en  ceremonie  au 
fplendide  feftin  de  Dom  Brandi- 
boufailo  ,  qui  eft  plus  jeune  que 
fon  frere  aîné.  On  ajoute  à  ce 
fixiéme  avis  par  forme  de  gloze, 
que  les  hannetons  les  fuivroienc 
de  prés  pour  difputer  avec  elles 
l’honneur  de  cette  grande  fête, 
&  que  leur  rnafrarade  doit  être 
c-ompofée  -U  antique,  portant  cha¬ 
cune  fur  f  oreille  gauche  un  bonec 
de  camelot  ou  de  cramoifi  tur- 
quois.  Septièmement, que  ceux  qui 
ont  acoutumé  d’aller  fur  des  mu* 
le^  à  rimitation  du  grand  Alexan¬ 
dre,  n’auront  pas  bonne  grâce  cet¬ 
te  année  daller  à  cloche  pied  * 
fî  préalablement  iis  n’ont  fait  un 
duel  avec  un  fromage  d’Auver¬ 
gne  5  bien  entendu  qu’ils  auront 
gup*uaY&nc  obtenu  la  permiffion 
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dudit  duel,  parcequ’il  eft  de  no¬ 
toriété  publique  que  les  duels  font 
deffendus  à  peine  d’encourir  l’in¬ 
dignation  des  Parques  coupegor- 
ges  de  la  vie  humaine  :  Je  me  ra* 
por  te  de  tout  cela  au  célébré Pau- 
fanias  :  lequel  fut  fi  copieufement  : 
à  la  chaize  percée ,  que  les  anti¬ 
ques  Druides  en  danferent  d’aife: 
la  bourrée  & .Ja.fi.flkigne.des .-pieds* , 
des  jambes  Sc  du  cüL. 

Hé  bien,  Meflieurs,  que  pen- 
fez -vous  de.  ces  merveilleux  avis? 
Vôtre  curiofité  qui  vous  a  con¬ 
duit  ici  commence- Pelle  à  entrer 
en  goût  ?  n’êtes-vous  pas  difpofez 
à  n’azarder  les  croquans  qui  pour 
ternir  Piton  neur-  du  à  Péloquen- 
ce  de  vôtre  très- humble  ferviteur 
Brufcarnbilie -,  entreprendront  de 
foutenir ,  que  ces  avis  ne  font  pas 
.le  bon  alloy  5  quoy  qu’ils  foient 
moins  recevables  que  la  faûfle 
nionnoie  qui  fe  débité  impuné¬ 
ment  à  ..Madagascar  la  grifç  q il  il 


Y  a  trente,  lieues  de  moutarde  à 
paflfer;  ?  Abus  >  Meilleurs  ,  abus , 
abfurditez-j  médifance,  calomnie 
toute,  pure  l:  Quiconque  fe  décla¬ 
rera  pour  le  contraire  en  ce  fait» 
qu’il  aille  lui-même  dans  les  lieux 
fus-mentionnez  pour  s’éclaircir  de 
ces  veritez  fi  importantes. 

Mais  changeons  de  notte ,  par¬ 
lons  d’autre  chofe  ,  puifqu’il  eft 
écrit  que  le  changement  de  cor- 
billon  fait  trouver  le  pain  bon, 
j  Dite^-moy  ,  s’il  vous  plaît  ,  n’y  a  il  * 
i  perfonne  de  vous  autres  qui  ait 
j  autrefois  couru  la  bague  dans  une 
huche  fur  la  hutte  de  Montmar¬ 
tre  avec  une  lance  de  cardons 
d'Efpagne.?  Parlez,  Meilleurs,  que 
cela  ne  vous  fafie  point  de  confu* 
jfion  jcefl:  un  noble  exercice  que 
de  courir  la  bague  ,  6c  nobililîîmC 
à  vint-quatrecaraz,quede  la  cou¬ 
rir  à  Tefpagnole  ?  Vôtre  filence 
me  perfuaoe  qu’aucun  de  vous 
autres  na  eu  cet  honneur,  puif- 

A  iüj 


que  vous  ir  en-dites  rien  r  Paflbns 
donc  plus  outre  :  ]e  voudrois  la¬ 
voir  vôtre  fendraient  fur  ce  que 
l’on  me  dit  le  jeudi  de  la  femain© 
prochaine,  que  depuis  peu  de 
rems  il  a  paru  je  ne  fçay  quelle 
feéle-  d’hommes  de  foin  q ui  main¬ 
tiennent  avec  une  téméraire  au¬ 
dace  5  qu’un  chapon  aux  porreaux 
n’efî:  pas  propre  à  l’entrée  de  tau 
ble ,  &  moins  encore  quand  il  eft" 
accompagné  d’une  capilotade  de 
perdrix  ,  non  plus  que  les  poires 
cuites  sucrées  au  deflert  :  Bien 
plus,  leur  herefie  s’étend  jufqifà 
ce  blafphême  que  de  dire  que  I© 
vin  mufcat  véritable  frontignae 
lieft  pas  cordial  à  déjeunera 
N’avouerez^  vous  pas ,  Meffieurs* 
que  de  tels  gens  qui  perfiftent  opi¬ 
niâtrement  dans  de  pareils  fenti- 
mens  erronez  vont  encouru  ,  ipf& 
facio^x  cenfure  de  la  beuvetre  dyt 
Palais  i qu’ils  méritent  d’étre  ex- 
noir  comme  farine 
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condamnez  à  une  diette  de  crois 
mois  au  pain  &à  l’eau  ?  Ne  vous 
laiflez  pas  feduire  par  cette  mal- 
heureufe  fetfie  donc  le  goût  eft  fi 
étrangement  corrompu  :  ce  ne' 
font  que  des  troubles-fête  defti- 
nez  à  porter  le  cotton  à  la  garde- ^ 
robe  de  Lucifer  5  Je  les  abandon¬ 
ne  à  l’indignation  la  plus  fevere 
de  tous  les  cuifîniers  &  marmi¬ 
tons  qui  fervent  dans  la  cuifine 
du  fameux  fripe- fauce. 

A  propos  de  Cuifine ,  peu  s’ên  eft 
fallu  )  que  je  me  îbliafle  de  vous 
dire,  que  nous  pouvons  lire  fans 
lunettes  dans  la  vie  de  Martcip- 
gand  qu’il  n’eut  jamais  cru  qu’È- 
paminodas ,  ce  vaillant  Capitaine 
des  Tbebains  eût  fait  trois  fois  le 
moulinet  avec  une  lichefrite  fur 
la  tête ,  fi  Meffire  Guillaume  Gref¬ 
fier  en  chef  du  village  de  Vau- 
girard  ne  l’eût  alluré  avecdes 
fermens  de  taffetas  renforcé.  Au 
refie,  Meilleurs  ?  &  enfin  finale? 


je  ne  ptetens  pas  vous  obliger  fous 
peine  de  péché  de  croire  que  ce 
que  vous  voudrez  de  tour  ce  que 
je  viens  de  vous  dire  :  Mon  hu¬ 
meur  n'eft  point  de  gêner  fera- 
puleufemenc  vos  confciences ,  je' 
m'en  raporteray  à  vôtre  füplé- 
menr  ,  apres  vous  avoir  baifé  , 
non  paslesmainsxar  c’eft  un  com- 
plimenr  dînai  qui  eft  fade  ,  parce 
qu'il  eft  trop  commun  5  mais  je 
diray,  C er go  àe  votre  pied  gauche 
fourveu  quilne  foit  pas  crotté. 

Palinodie  facecieufe  fur  le 
Coouafe.  j 

) 

P  Our  vous  faire  ^vdir  ,  Mef* 
fieurs,  que  je  veux  vous  faire 
plai-flr,  j’entreprens  de  prouvfer  à 
quelque  Philofophe  fophifte,  donc 
3a  tête  eft  ornée  des  aigretes  du 
venerable  Pan  leCornu  j  qu’il  me> 


îî 

•rite  que  les  chiens  qui  devorerent 
le  temeraire  Aéteon  ,  le  mangent* 
s’il  ne  croie  que  le  plus  rare  joyau* 
dont  nous  puiflions  parer  nôtre  tê¬ 
te  eft  de  porter  des  Cornes. 

Voici  comme  je  pretens  argu¬ 
menter  en  forme  direéfce  contre 
ce  venerable  Sophifte  :  Ce  qui 
confient  aux  Dieux  ,  aux  Hom¬ 
mes  &  aux  Bêtes  ne  peut  être 
qu’Excellentiffime  *  Or  il  eft  cer¬ 
tain  ,  que  les  Cornes  conviennent 
à  toutes  ces  trois  efpeces  ,  puif- 
qu’ils  en  ont  porté  &  qu’ils  en 
portent  encore  ,  donc  c’eft  une 
chofe  excellentiflime  de  porter 
des  Cornes.  Entrons  ,  s’il  vous 
plaît  ,  dans  le  détail  de  mec  preu¬ 
ves  afin  de  vous  convaincre  fans 
répliqué. 

Jupiter  le  Roy  &  le  premier 
des  Dieux  de  l'antiquité  a  porté 
des  Cornes  fous  le  bon  pkifir  de 
Junonfon  Epoufe  coquette  5  Pin¬ 
son  Dieu  des  Enfers  en  a  porté  * 


Il 

parceque  Proferpine  Pa  bien  vou¬ 
lu  pour  faire  plaifir  à  quelques- 
uns  de  fes  Favoris  .$  Le  Dieu  Pan 
vagabond  dans  les  bois  en  a  por¬ 
té  ,  ôc  s’en  ,eft  fait  honneur  ,  il 
nous  voulons  nous  en  raporter  à 
tous  nos  plus  illuftres  Peintres  qui 
nous  le  reprefentent  bien  empa¬ 
naché* 

Entre  les  Hommes  ,  les  plus 
illuftres  Empereurs  en  ont  porté, 
ou  la  Cronique  ancienne  eftfauf- 
fe  :  Et  fans  recourir  a  l’antiquité, 
combien  dans  le  fiecle  où  nous 
vivons  ,  y  a-il  d’Hommes,  qui  de 
notoriété  publique  ont  leur  çhef 
panaché  par  la  bénignité  &  charL 
table  complaifancede  leurs  Êpou- 
fes  :  Je  n’en  demeure  pas  là ,  \ç 
poufle  la  chofe  plus  loin  à  l’hon¬ 
neur  du  panache  cornu  5  il  y  a 
très-peu  de  tems  qu’on  a  veû  des 
Hommes  de  Province  qui  am¬ 
bitionnant  l’honneur  de  porter 
avec  titre  le  Panache  cornu  ,  ont 

plaidé 
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•plaidé  pour  fe  faire  déclarer  par 
Sentencejuridique  bien  &  deüe- 
ruent  encor nachez  ,  afin  que  la¬ 
dite  Sentence  peut  leur  fervir  en 
tant  que  befoin  le  requeroit  pour 
fe  faire  enregiftrer  fans  contef- 
tation  &  oppofition  quelconque 
dans  la  grande  Confrérie  des  Cor¬ 
nards.  Voilà  ce  que  j’ay  à  dire 
des  Dieux  de  l’antiquité  &  des 
Hommes  de  nôtre  tems.  Je  ne 
diray  rien  des  Bêtes  ,  puifqu’il 
n’eft  que  trop  vifiWe  que  celles 
qui  ont  l’avantage  de  portée  des 
Cornes  s’err  prévalent  orgueil- 
leulemenc  fur  celles  qui  en  font 
privées. 

Vous  voyez  ,  Meneurs  >  par  ce 
raifonnement  folidement  établi  3 
comme  fur  un  pilotis  inebranla- 
ble.que  ma  proportion  de  la  qua¬ 
lité  excellentiffime  des  Cornes, 
n’efi:  pas  mal- prouvée  :  mais  pour 
une  conviction  plus  authentique 
irréfragable  3  oui  doit  fermer 

B. 


îa  bouche  au  Sophifte  concre-dl- 
fane ,  je  veux  bien  faire  une  in¬ 
duction  particulière  des  Dieux  , 
des  Hommes  6c  des  Bêtes  Cor* 
nues. 

Jay  déjà  nommé  Jupiter,  Pin¬ 
çon  ,  Pan  ,  j’ajoute  le  bon  Bac  h  us,, 
le  célébré  Apollon ,  le  fameux  Mer« 
cure  qui  s’en  tenait  tant  honoré, 
qu'il  fervit  pîufieurs  fois  d’An>  1 
baiïadeur ,  entremettant  pour  les 
amours  fecrettes  des  autres  Dieu  x 
qui  lui  étoient  Supérieurs  j  c’eft 
ce  que  nos  Hiftoriens  raportenc 
de  lui ,  auffi  bien  que  de  pîufieurs 
•autres de  la  même  clique  des  dieux, 
qui  n’ont  point  cru  déshonoré^ 
leur  chef  en  y  arborant  l’exceU  | 
lentiffime  Panache. 

Pour  ce  qui  eft  des  Hommes 
illuftres ,  il  faut  être  ignorant  dans  ; 
îa  belle  littérature  pourne  pas  fa-  jl 
voir  qu’Ovide  cet  iliuftre  Poëte  j 
en  fit  porter  à  fbn  Empereur ,  qui 
ne  lui  en  aurait  pasimpofé  la  ge- 
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nitence  par  un  injufie  exil  ,  fi 
ce  fanfaron  eut  été  plus  diferet. 
Pompée  eût  un  pareil  fort  que  Ce* 
far ,  &  en  fut  allez  honorablement 
partagé ,  autant  de  la  parc  de  fou 
Epoufe  que  de  fes  Maîtreffes^  La 
belle  Cleopatre  en  fit  libéralement 
prefent  à  fonEpoux  &  à  plufieurs 
de  fes  ilia  Etres  Amans.  Alexandre 
même  eut  la  dîfcretion  d’en  por¬ 
ter  fans  en  murmurer  ,  quoyque 
quelques  badaux  de  Courtifans 
vouluffendui  perfuader  que  ce  pa¬ 
nache  n’étoit  pas  de  bientcance 
fous  fbn  royal  Diadème. 

Apres  des  preuves  de  l’excel¬ 
lence  des  Cornes  fi  bien  établies, 
que  répondra*  mon  ignorant  So- 
phifte  ?  ofera-t’il  faire  ferme  fur 
la  négative  ?  fi  cela  eft,  je  mets 
en  forme  un  autre  raifonnemenr. 
Ecoute  donc  malotru  rechigné 
chatemite  perclus  d’entendement  5 
Tu  veux  ,  dis-tu  empêcher  qu’on 
»e*-  te  fafie  porter  le  noble  Pana- 
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che  ?  Tu  as  u  ne  belle  Femme  que 
tu  veux  garder  pour  toy  feul  5  ta 
veux  par  là  Taper  la  bafe  des  mo¬ 
rales  d’Ariftote  5  tu  en  veux  é- 
branler  la  plus  ferme  Colomne  5  ce 
grand  Perfonnage  ,  la  merveille 
de  Ton  tems  ,  dit  que  la  beauté: 
efl:  un  bien  *  que  le  bien  pour  Te 
perfedionner  doit  Te  communi¬ 
quer  par  Toy- même  5  honum  cft  fui 
dtffufivam.  Doit  je  tire  cette  con- 
fequence  ,  que  ta  Femme  étant: 
Belle  *  plus  elle  fe  communiquera*, 
plus  elle  Te  perfedionnera  ,  & 
plus  le  Panache  qu’elle  te  fera 
porter  fera  parfait  &  excellent  r 
Donc  c’eft  une  chofe  excellentif- 
iïme  de  porter  des  Cornes.  Voilà, 
ce  me  femble,  Meffieurs ,  mon  So- 
phifte  bien  camus. 

A  propos  de  la  matière  que  je 
traite ,  je  croy  être  obligé  en  con<» 
fcience  de  Comédien  de  vous  fai¬ 
re  part  d  un  avis  que  j  ay  reçu  de 
Taris  5  qui  porte  que  le  Sindic  des 
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Cornards  de  cette  grande  Vil(e4 
où  !a  Confraire  eft  la  plus  célébré 
qui  foie  dans  toute  l’Europe  ,  doit 
au  commencement  de  l’année  pro¬ 
chaine  alfembler  tous  les  Cocus 
fes  Confrères  à  un  lieu  qu’on  ap*- 
pelle  mon  Confaux  ou  Monfau- 
con  3  pour  y  délibérer  des  affai¬ 
res  de  cette  grande  Confrairie: 
Il  a  choifi  Monfaucon  ,  d’autant 
<jue  le  Faux  con  produit  le  Cocu  : 
On  affure  que  dans  cette  Alïem- 
blée  generale  on  plaidera  une  bel¬ 
le  caufe ,  pour  refoudre  un  grand 
doute  concernant  le  Cocuage.  La 
deliberation  roulera  principale¬ 
ment  fur  cette  proportion ,  fa- 
voir  ,  fi  un  galant  homme,  difpôt 
de  fon  corps  &  de  fa  bravete, 
malade  neanmoins  d’une  inanition 
de  bource  ,  devient  amoureux  de 
deux  Demoifelles  également  Bel¬ 
les  ,  de  même  âge  &  de  pareille 
extraction  3  differentes  neanmoins 
en  deux  chofes,  favoir  que  lune 

B  iij 


i8 

eft  riche  ,  &  a  pouponné  fous 
cape  ,  c’eft  à  dire  ,  à  la  fourdine  y 
l’autre  qui  n’a  ny  pouponné  ny 
meme  fouffert  brèche  dans  les 
allants  quon  lui  a  livré  ,  eft  au¬ 
tant  pauvre  6c  fpirituelle  ,  que 
i’aucre  eft  riche  de  coquette.  En 
un  mot  lés  deux  maîtreftes  du  ga¬ 
lant  étant  de  caractères  fi  difiem- 
b!ab!espar  raport  à  l’infirmité  de 
baurce  d’un  côté,  de  à  lademan- 
geaifon  des  feiTes  de  l’autre  côté» 
i’é tac  de  la  quefîion  fera  de  lavoir 
laquelle  des  deux  doit  époufer  l’a¬ 
moureux. 

On  eft  par  avance  prévenu  que 
le  célébré  Jurifconfuîte  Braycta 
major  ,  au  §>  des  Mariages  dou- . 
teux  foûtient  ,  que  le  prétendu 
amoureux  doit  proférer  la  pauvre 
avec  fa  fpiritualité  à  la  riche  avec 
fa  coquille  entamée  de  fa  Corne* 
d’abondance.  Il  allégué  pour  pre¬ 
mier  e  raifon ,  que  la  vertu  eft  plus 
$khç  en  chemife  ,  que  le  vice 


|  qui  eft  couvert  de  toile  d’or  :  Sa  fe* 

|  conde  raifon  eft  ,  que  tout  brave 
Cavalier  amoureux  ,  doit  fe  con- 
ferver  la  faculté  de  le  privilège 
i  de  pouvoir  en  été  pendant  la  gran* 
de  chaleur  eifuyer  la  fueur  de  fon 
front  fans  que  fon  mouchoir  sem* 

|  baraffe  dans  fes  Cornes  mal-plan* 

!  tée-s. 

Gargiîefqiie  Doéïeur  en  éguiî- 
i  lettes  6c  confervateur  des  culot¬ 
tes  à  longues-brayettes  ,  fe  van¬ 
ité  de  fotitenir  par  vives  raifons* 

;  que  1  amoureux  en  queftion  doic 
|  plutôt  époufer  la  riche  ,  belle  de 
courtoife  Demoifelle,  nonobftans 
ce  que  Brayeta  major  allégué  en 
i  faveur  de  la  Demoifelle  pauvre. 

La  première  raifon  qu’il  met 
(en  avance  confifte au  fruit  du  ma- 
iriage,  quineftny  équivoque  ny 
douteux  ,  d’autant  que  félon- l’a¬ 
xiome  reçu  en  bonne  phyfique, 
ab  affu,  ad  pojfe  valet  confequen- 
i  c’eftà  dire  ,  que  puifquelle 


a' pouponné  5  elle  a  rndubîtaBIe- 
ment  !a  faculté  de  pouponner  & 
de  donner  à  Ton  Epoux  des  Heri¬ 
tiers  ,  au  lieu  que  l’autre  qui 
point  pafTé  par  l'étamine  ,  eft 
douteufe  êc  fiifpeéle  de  fterilitéi 
&  peut  tomber  dans  le  cas  dan¬ 
gereux  de  répudiation  5  qui  caufê 
fou  vent  de  grands  embaras  dans 
les  familles  pour  lé  droit  de  rever- 
fion  de  la  dot. 

Hé-bien,  Meffîeursi,  quand  Sa^ 
îomon  le  plus  fage  des  Rois ,  & 
le  Roy  des  plus  fages ,  m’auroit 
craché  dans  la  bouche  la  plus  fine 
éloquence  par  laquelle  il  feduific 
la  Reine  de  Saba,  pourois*  je  vous 
dire  de  plus  belles,  de  plus  fol i— 
des,  de  plus  meryeilleufes  chofes 
à  davantage  des  venerables  Cor¬ 


nes, 


Mais  paflbns  fans  difgrefîïon  à; 
la  fécondé  raifen  du  favant  êc  du 
très  expérimenté  Garguefque  en 
fait  de^Cornes  à  doablç  Panache*- 
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Il  dit  avec  des  exprefîîons  trem* 
pées ,  6c  prefque  noyées  dans  le 
bon  fens  ,  que  quand  le  prétendu 
malheur  arrive  dans  un  ménage, 
que  la  pauvreté  {ert  de  chambriè¬ 
re  à  la  malice  d’une  belle  Fem¬ 
me,  le  Mariage  eft  hors  de  toute 
police  ,  d’autant  que  cette  cham¬ 
brière  eft  ennemie  mortelle  dea 
paix  Sc  de  concorde  conjugale* 
ai nli  le  .dommage  que  cet  amou¬ 
reux  fouffriroit  de  fe  coucher 
fouvent  le  ventre  vuide ,  ôc  le 
cœur  bouffi  ,  pourroit  s’apeller'le 
!  petit  coucher  de  deux  tonnerres 
entre  deux  linceuls  ;  Je  m’expli- 
|i  que ,  Meffieurs ,  afin  de  vous  don- 
i  ner  une  intelligence  aufiî  finemene 
clair  du  raifonnement  de  Garguef* 
que  ,  que  le  pourroit  être  la  voix 
de  l’enfant  de  chœur  le  moins 
enrhumé  de  la  Paroifie  S-  Eu  fia- 
|  che ,  grand  Patron  des  Cornards 
|  par  raport  à  fon  Cerf 

Je  dis  donç  >  que.  la  femme  gau* 


vre  ayant  la  tête  pleine  de  quini 
tes  vaporeufes,  qui  font  les  éclairs 
de  la  malice  ,  &  le  mari  le  vem- 
tre  bouffi  de  vemofitez  pour  s’é* 
tre  l’un  6c  l’autre  couchez  fans 
fouper  ,  il  n’eft  pas  poffible  que 
ie  tonnerre  manque  d’éclaten 
Voici  une  troifiéme  raifon  qu’il 
nous  fournit  en  confirmation  des 
deux  premières  pour  éluder  la 
prétendue  &  chimérique  infamie 
du  Cocuage  qui  ne  fubfifte  que 
dans -des  cervaux  creux  6c  mai- 
timbrez. 

Tout  ainfi  ,  dit  ce  lavant  Horo- 
me,  qu’un  riche  ne  peut  eftre  efH* 
mé  prodigue  pour  avoir  donné  un 
bon  repas  à  un  pauvre  homme 
affamé  $  De  même  ne  doit  on  pas 
efiimer  une  jolie  fille  infâme  6c 
proftituée  pour  favoir  prefié  une 
fois  ou  deux  à  u-nv  Galant  homme 
reconnoiffanc ,  6c  par  confequent 
l’amoureux  qui  l’époufera  doit  être 
rnis  fans  autre  formalité  hors  de- 
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la  categorie  de  h  prétendue  in¬ 
famie. 

Guarguefque  n’en  demeure  pas 
I  là  s  &  remarquez,  s’il  vous  plaît, 
Meflieurs,  par  parenteze  ,  le  mer¬ 
veilleux  progrez  que  j  ay  fait  en 
lifant  ce  fameux  Auteur  au  fujet 
des  Corner  5  Neft  ilpasvrayque 
je  m’explique  comme  lui  même? 

1  Preuve  démon  dire  ,  écoûtez  en- 
;  core  fi  je  n’ay  pas  bien  profité 'de 
fes  favantesdecifions  ;  il  dit  dans 
un  autre  paragraphe,  que  la  fille 
t  jolie  &c  riche  qui  a  fait  plailir  à 
|  un  Amant ,  ne  doit  pas  en  eftre 
moins  eftimée  d’un  autre  amou¬ 
reux,  d  autant  que  (i  mal  il  y  a  eû, 
il  eft  guéri ,  puifque  la  playe  eft 
en  peu  de  tems  confolidée,  fui- 
vant  ce  grand  Aphorifme  de  Ga¬ 
lien  Lance  &  camalïi  vaincra  nu  II  a 
facit-  De  plus  ledit  amoureux  ne 
doic  point  craindre  qu’on  lui  im¬ 
pute  le  niai  qui  n’a  pas  été  fait 
de  fou  tems,  &  qu’il  n’eftpasdut 


2*4 

refïort  &  cîe  la  puiflance  humai¬ 
ne  d’empécher  que  ce  qui  a  été 
fait ,  ne  foin  fait  s  D’où  il  conclue 
très  fagement ,  qu’il  n  encourt  au¬ 
cune  infamie  pendante  aux  Cor¬ 
mes  mal- plantées  ,  pourveu  qu’il 
remedie  au  prefent  &  pourvoye 
prudemment  à  l’avenir. 

Quoyque  Guarguefque  fe  fort 
expliqué  allez  intelligiblement  fur 
cette  importante  matière  ,  il  y  a 
pourtant  eu  une  glofe  intérimai¬ 
re,  ou  fi  vous  voulez  une  efpece 
de  -Commentaire  qui  fortifie  affez 
bien  les  preuves  de  nôtre  Au- 
theur  ,  En  difant,  que  le  vaillant 
foldat  ne  refufe  pas  de  monter  à 
laflaut  quand  la  brèche eft faite, 
foie  qu’elle  foie  grande  ou  petite  : 
il  elle  eft  grande  il  y  court  moins 
de  rifque  ,  fi  elle  eft  petite  ,  il 
s’encourage  lorfqu’il  fayt  que  la 
Ville  afôegée  eft  riche,  d’autant 
que  le  butin  qu’il  fera  au  pillage 
fera  plus  grand  :  Il  n’y  a  à  craindre 

que 


que  le  pétard  qui  eft  braqué  aflfés 
proche  de  la  brèche,  &  le  péril 
ne  doic  pas  épouvanter  un  brave, 
parce  qu’au  pis  aller  il  n’y  a  que 
le  nez  qui  en  fouffre  :  Et  qu’im¬ 
porte  de  boire  un  peu  ,  pourveti 
qu’on  foie  a  fleuré  qu’on  aura  de- 
quoi  manger,  &  faire  ta  Gai  .Har¬ 
di  fe  avec  fes  amis  quand  befogne 
fera  achevée. 

J’entre  encore  dans  le  fen  timent 
de  mon  Auteur  ,  qui  rationne  ce 
me  fembleaflez  jufte&  même  par 
raportà  un  homme  qui  veut  vivre 
avec  œconomie  dans fon  ménage  * 
lorfqu’ildic^qu’il  y  aplusde  fatis- 
fadion  &  même  de  plaiflr  de  pou¬ 
voir  reparer  une  petite  ruine  de 
maifon  que  d’eftre  contraint  de 
demeurer  peut-eftre  toute  fa  vie 
dans  une  autre  prefqu’entieremenr 
"ruinée ,  dans  l’impuiflance  d’y  fai- 
!  re  aucune  réparation  parle  grand 
6e  invincible  obftacle  de  la  pau~ 
vreté. 
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Tout  ceci  bien  &  mûrement 
confïderé,  Maître  Cornachon  s’a- 
tnbuant  la  qualité  de  Procureur 
Fifcal  des  Cornards  par  Lettres 
Patentes  qu’il  prétend  avoir  obte¬ 
nu  en  fuccefîion  par  le  deceds  de 
fon  beaupere  Antoine  Caprkorne 
acompte  de  la  doue  de  fon  Epoufe 
fille  légitimé  ,  à  ce  qu’il  croit, 
dudit  Antoine  Capricorne  ci  de¬ 
vant  Procureur  des  Cornards  ,  a 
donné  fes  Conclu  fions  irrévoca¬ 
bles  à  peine  d’amende  qui  fera 
arbitrairement  impoféeau  contre¬ 
venant  à  la  pluralité  des  voix  par 
Pafiemblée  de  l’année  prochaine. 

Savoir  que  l’Amoureux,  dont 
il  eft  queftion  pourra  à  fon  choix 
é  p  ou  fer  Pu  ne  ou  Pâture  des  deux, 
dont  il  eil  parlé  ci  devant  :  Que 
fi  neanmoins  il  a  l’imprudence  de 
preferer  la  pauvre  avec  fa  préten¬ 
due  fpirltnalité  ,  à  la  riche  qui  par 
furprtfe  ou  compîaifimce  a  bien 
voulu  qu’on  ait  monté  a  l’allant 
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par  fa  brèche  fans  aprehenfion  du 
pétard  5  ledit  Amoureux  ne  pourra, 
ny  lui  ,  ny  tous  ceux  prefens  & 
à  venir  qui  feront  de  Ton  fenti- 
ment  participer  aux  honneurs, 
prérogatives  6c  privilèges  confé¬ 
rez  à  tous  les  agregez  à  la  con¬ 
fraternité  des  Cornards  ,  lequel 
prononcé  eft  folidemenc  établi , 
tant  pour  les  raifons  alléguées  par 
leDo&eur  Garguefque,  conferva- 
teur  des  culotes  à  grandes  Brayet- 
tes  ,  que  pour  celles  qui  ont  été 
tirées  des  Notes  du  premier  livre 
de  Papon  qui  a  doctement  écrit 
fur  cette  matière  5  alléguant  l’Ar- 
reft  prononcé  en  faveur  du  pau¬ 
vre  Momifie,  qui  ne  trouva  pas 
d  autre  moyen  de  fe  mettre  à  fou 
ai fe  ,  quoyqu’il  fut  de  Tilluftie  fa¬ 
mille  de  Talbot  le  boiteux. 

Au  refte  ,  Meilleurs ,  vous  en-» 
vifagerez  peut  eftre  comme  une 
chofe  lînguliere  >  que  le  procez  , 
dont  il  eft  queflion  ,  nonobftanc, 
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les  Candufions  données  par  for^ 
clnfion  ,  foit  encore  fur  le  Bureau 
jufqu  a  Tannée  prochaine,  le  Re¬ 
porteur  ne  pouvant  Texpedier  de 
cette  année  ,  à  caufe  du  nom- 
fcfre  accablant  d  affaires  incidentes 
journellement  au  fujet  de  la  ma¬ 
tière,  dont  j’ay  Tlionneur  devons 
entretenir  :  Cependant  il  me  pa- 
roît  necefîaire  que  vous  Tachiez, 
que  tous  les  pauvres  Cadets  ,  les 
Courtifansqui  Te  trouvent  Touvenc 
courts  d  argent  ,  èc  les  venerables 
entremeteuTes  Tolücitent  avec  em~ 
prefïement  les  Juges  pour  décider 
cette  affaire  en  faveur  de  la  belle 
riche  qui  a  fouffert  Taflaut  à  la 
brèche. 

Jecroyois,  Meffieurs,  &  peut- 
eflre  auffi  Tauriez-vous  cru  vous» 
même  ,  que  je  devrois  finir  ici 
mon  di (cours  :  mais  cette  matière 
eft  tellement  abondante  ,  qu'un 
fameux  originiftede  nôtre  fiecle, 
ne  fait  point  de  difficulté  d’alTu- 
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rer  que  c’eft  d’elle  qu’ont  tiré 
leur  origine  les  Cornes  d’abon¬ 
dance  qui  fervent  d’ornement  dans 
une  infinité  de  beaux  ouvrages 
>de  Peinture ,  Broderie ,  Sculpture» 
Architecture  &  autres.  Sicelaeft, 
Meilleurs  ,  naybücr.ez-  vous  pas  5 
que  c’eft  la  plus  abfurde»  fa  plus 
impertinente,  la  plus  chimérique 
jde  toutes  les  idées,  que  celle  que 
fe  font  plu  fieu r s  efprits  bizarres^ 
de  fe  croire  deshonnorez  par  le 
Panache  cornu, 

Oüv  3  Meilleurs ,  \c  le  répété ,  la 
plus  abfurde  &  la  plus  chiméri¬ 
que  de  toutes  les  idées  eft  fans 
doute  celle  que  l’on  fe  fait  ordi- 
nai rement  du  Cocuage.  On  le  re¬ 
garde  comme  un  mal, parce  que  l’on 
le  regarde  comme  une  infamie  y 
&  cependant  il  eft  certain  que  cp 
n’eft  4  Je  bien  prendre, qu’un  vain 
fantôme  ,  dont  on  s’allarme  fans 
raifon,  &  qui  ne  peut  5 ou  du  moins 
qui  ne  doit  épouvanter  que  les 
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foi b! es  &  les  imaginations  bief- 
fées  :  Car  enfin  ,  pourquoy  fe  faire 
une  honte  d’un  mal  en  quelque 
façon  necefiaire,  d’un  mal  inévi¬ 
table,  Iorfqu'on  y  aporte  le  plus  de 
précautions  5  d’un  mal  efientielle- 
menc  attaché  à  la  condition  de 
mary  $  d’un  mal  enfin  qui  dépens 
danc  entièrement  du  caprice  6C 
de  la  Iegereté  des  Femmes  ,  n’efi: 
qu’une  pure  illufion  à  l’égard  des 
Hommes  ,  &  par  confequent  ne 
blefie  en  aucune  maniéré  ny  leur 
.honneur ,  ny  leur  réputation. 

C’eft  un  principe  établi  dansîa 
plus  faine  doétrine  des  Philofo- 
phes  de  toute  feéte  ,  que  tout 
ce  qui  eft  involontaire,  eft  indif¬ 
ferent  6e  exempt  de  tout  blâme  r 
Qu’y  a- il,  Meffienrs ,  de  plus  in¬ 
volontaire  que  le  Cocnage  !  Je 
vous  le  demande ,  pauvres  Maris, 
qui  pou  (lez  tant  de  foûpirs,  qui 
verfez  ridiculement  tant  de  lar¬ 
mes,  parce  que  vous  croyez  çftre 
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Cocus  ?  Je  vous  le  demande  ,  pau¬ 
vres  Jaloux  ,  qui vousdonnez tant 
d’inutiles  foins  5e  qui  prenez  tant 
de  précautions  ,  parceque  vous 
craignez  de  le  devenir  ?  Avouez 
de  bonne  foy,  que  le  Cocuageeft 
involontaire  5  5e  concluez  pour 
vôtre  confolation  avec  nos  Phi- 
lofophes ,  qu’il  eft  indifferend  6e 
ne  vous  attire  aucun  deshonneur- 
En  éfet,  quelle  abfurdité  de  fe 
mettre  en  tête,  que  la  réputation 
d’un  Mary  dépende  du  penchant 
lamoureux  de  fonEpoufe,  5e  que 
l’on  foit  moins  honnête  homme, 
parce  qu’elle  cherche  de  nouvel¬ 
les  amours  ,  ou  qu’elle  fe  fait  un 
ragoût  du  changement ,  y  êrant 
forcée  par  fon étoile, ou  fon  chaud 
temperamment.  Malheur  à  celui 
qui  s’abandonne  au  noir  chagrin 
de  fon  aveugle  jaloufie  *  Malheur 
à  celui  qui  s’eft  mis  le  premier  en 
tête  que  fon  fort  eft  entre  les 
pains  de  faFemme  ,  quelle  peut 
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en  fe  di'vertiffanç  le- couvrir  d’urft 
éternel  opprobre  j  &  que  pour  le 
rendre  le  plus  malheureux  de  tous 
les  hommes,  elle  n’a  qu’à  rendre 
heureux  quelqu’un  de  fes  foupi- 
rans.  ^ 

Quelle  ,v  nce  de 

bon  fens  !  Que  D  mcede 

l’efpric  de  i’hommè  je  m’y  perds 
.quand  | y  fais  reflexion  ».  Ah  que 
nous  ferions  à  plaindre.,  fl  nôtre 
honneur  ainfi  attaché  à  celui  de 
nos  Femmes ,  ce  fl:  à  dire  ,  à  la 
chofe  du  monde  la  plus  fragile,, 
étoit  expofé  au  caprice  de  l’amour* 
6c  que  fans  eftre  coupables  du  De- 
fbrdre  de  nos  infidèles  moitiés» 
nous  en  fuffions  neanmoins  lesvi- 
élimés  réduites  à  porter  la  peine  6c 
à  fouflfrir  la  honte  de  la  prétendu  e 
infamie  à  laquelle  nous  n’avons 
aucune  part» 

Mais  écartons  noos  de  toutes  ces 
idées  chimériques  >  parlons  plus 
xaifonnablemen  s  ;  D  i  fous  *  Met 


iîeurs  %  que  non  -  feulement  le 
Cocuage  n’efl:  pas  un  mal  comme 
quelques  âmes  Bourgeoifes  &:  du 
vulgaire  fe  l'imaginent  $  ajoutons 
qu’on  peut  dire  fans  craindre  de 
tomber  dans  aucun  excez ,  qu’il 
doit  être  confideré  comme  un 
avantage  &  un  bien  avantice. 

Il  y  a  peu  de  gens  raifonna- 
bles  qui  ignorent  que  ce  que  les 
Philolophes  apellent  bien  ,  ne 
,renfermé  que  deux  chofes  ,  l’a- 
greable  &  l’utile  :  or  Meffieurs 
je  trouve  que  fore  naturellement 
ces  deux  chofes  fe  rencontrent 
dans  le  Cocuage  ;  êc  que  Ci  tous 
les  Cocus  n’en  font  pas  une  heu- 
reufe  expérience  ,  &  ne  joüif- 
fent  pas  également  de  ces  deux 
^avantages  ,  qu’ils  ne  s’en  pren» 
nent  pas  a  la  deftinée  qui  leur 
vient  de  la  parc  de  leur  époufe  > 
mais  bien  plutôt  a  leur  mauvaife 
humeur  &  à  la  dépravation  de 
leur  goût  > 
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Allons  s’il  vous  plaît  pied  à 
pied  dans  les  preuves  de  cette 
matière  qui  vous  a  paru  jufques 
à  prefem  affèz  importante  pour 
mériter  vôtre  attention  de  voyons 
premièrement  comme  quoy  l’a¬ 
gréable  (e  trouve  dans  les  intri¬ 
gues  divertiiîantes  &c  récréatives 
du  Cocuage. 

Pour  établir  cette  vérité  fur  un 
fondement  qui  ne  foit  point  chan¬ 
celant  ;  Jem’adreiTe  à  vous  Mef~ 
fleurs  les  Cocus  mariez  ,  prude-ns* 
fages  de  diferets  >  qui  avez  des 
yeux  &  voulez  bien  ne  pas  voir  5 
qui  avez  des  oreilles  ,  ée  voulez 
bien  ne  pas  entendre  5  qui  avez 
la  langue  en  bouche  de  voulez 
bien  11e  rien  dire  5  Parlez  -  nous 
franchement ,  avouez  fans  aucun 
déguifemenc  fa  vérité  ,  paifibles 
Epoux  ?  N’eft-  if  pas  vrai  que  vos 
femmes  ,  foit  pour  mieux  cacher 
leur  jeu  ,  foit  pour  ménager  vô¬ 
tre  louable  patience  ,  redoublent 


tous  les  jours  à  vôtre  égard  leurs 
foins ,  leurs  emprefiemens  ,  leurs 
careffes,  leurs  mignardifes  5  Que 
fi  leur  complaifance  ne  répond 
pas  parfaitement  à  la  vôtre,  s’a- 
vi/ent>elles  jamais  de  troubler  vos 
plaifirs,  qu  par  de  ridicules  foup- 
Jçonsjoupar  d’importunes  clameurs? 

C’a  mectez  la  main  à  la  con¬ 
fidence  6c  dites-  nous  avec  fince- 
ricé  fi  vous  avez  lieu  de  vous 
plaindre  de  leurs  car  elles  ;  fi  elles 
ne  vous  les  prodiguent  pas ,  fi  eU 
les  manquent  jamais  à  les  af- 
faifonner  de  tout  ce  que  le  plus 
aparent  amour  a  de  plus  tendre; 
6c  fi  comme  il  ed  vrai  jamais  une 
femme  marque  plus  de  tendre fle* 
plus  de  refpeci  6c  de  fbnmffionà 
fion  mary  que  îorfqu  elle  eden  in¬ 
trigue  pour  honorer  fon  chef  du 
venerabfe  panache. 

Concluez  donc  que  le  plaifir  d*é- 
tre  dece  nombre  doit  être  agréable 
puifqu’il  y  a  du  plaifir  fenfible  : 
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mais  n?en  demeurons  pas  en  hjbeâu 
chemin  5  pouffons  les  averfaires 
du  venerable  Cocuage  jufqu  a  un 
autre  retranchement  :  faifons  leur 
voir  que  ce  n  eh:  pas  le  feul  agréa¬ 
ble  qui  s’y  trouve  5  faifons  leur 
toucher  au  doit  ,  &  à  l’œil  qu’il 
n’y  a  pas  moins  d’utile  que  dJa~ 
grcable  dans  le  Cocuage. 

En  effet  Meilleurs  ,  combien 
de  Cocus  dont  les  cornes  font  des 
cornes  dorées,  des  cornes  d  abon¬ 
dance  ?  Combien  connoiffez-vous 
de  vos  chers  confrères  qui  n’ont 
point  d’autre  fond  que  celui  qui 
eh  établi  fur  le  favoir  faire  de 
leurs  Epoufes  $  qui  n’ont  point 
d’autre  revenu  que  celui  que  leur 
produit  le  champ  de  Venus  bien 
cultivé,  qui  n’ont  point  d’autres 
libéralités  que  ce  quelles  ffvent 
s’attirer  par  leurs  amoureufes  in¬ 
du  hri es  ,  &  les  favantes  leçons 
quelle  fe  donnent  les  unes  aux  au¬ 
tres  dans  le  commerce  amoureux. 

Cleante 


Cleante  remplit  un  emploi  d’im¬ 
portance  ;  Robinet  eft  revêtu  d’u- 
ie  Charge  confiderable  ,  qui  rem- 
peroient  l’un  l’autre  dans  la 
pouffiere  fans  le  crédit  de  leurs 
Ep  oufes,  Ah  que  d’heureux  ma¬ 
ris  en*,£rri;;ar*  chez  eux  trou¬ 
vent  la  .c  l  agnifiquemenc  fer- 
vie,  qui  feraient  réduits  au  plus 
mince  ordinaire  du  petit  Bour¬ 
geois  ,  fi  leurs  Epoufes  avoient 
moins  dapas  &  moins  de  com- 
plaifances  pour  leurs  amis. 

Combien  connouTez  -  vous  , 
combien  voyez  vous  tous  les  jours, 
Meilleurs, ccs  heureux  maris  qui  a 
l’ombre  de  leur  panache  à  Gx 
étages  roulent  doucement  leur  vie 
dans  les  plaifirs  êc  dans  loifive-* 
té  ,  tandis  que  le  financier  qui  en¬ 
tretient  leurs  femmes  pafie  fa  vie 
dans  Je  trouble  &  dans  l’agita¬ 
tion  des  affaires  5  courant  le  jour, 
veillant  [a  nuit.ôc  travaillant  fans 
celle  pour  fournir  a  la  depenfc 
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exceffive  de  celle  qui  a  trouvé  le 
moyen  de  fe  rendre  fa  maîtretfe 
de  la  clef  de  Ton  coeur  6e  de  fon 
cofre  fore  ,  6c  de  lui  bien  faire 
valoir  fon  addrefie  pour  les  ab- 
fences  volontaires  de  fon  Epoux, 
aux  heures  des  rendez  vous  que 
ee  bon  financier  lui  donne  pour 
occuper  la  place  du  complaifant 
Cocu* 

Vous  voyez  donc  Mefiîeurs  , 
faut  avoir  fait  divorce  avec 
le  bon  fens  pour  ne  pas  avouer 
Politiquement  6e  dans  toute  la 
bonne  foy  humaine  que  l’utile 
fe  rencontre  dans  le  Cocuage  aufi 
fi-bien  que  lagreable. 

Cela  étant  fi  folidement  éta¬ 
bli  ,  comment  ne  s’étonnera-t’on 
pas  de  la  bizarrerie  de  la  plus 
part  des  hommes  ,  qui  non  feu¬ 
lement  ne  veulent  pas  fe  faire  un 
piaifir  honnorabie  du  venerable 
panache  cornu  }  mais  même  qui 
gour  éviter  d  en  charger  Içur  tetfy 
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prennent  dés  précautions  les  plus 
extraordinaires  &  les  plus  extra¬ 
vagantes  queloii  puiffe  imaginer. 

Ce  feroit  icy  l’endroit  5  Mef- 
fieurs,de  vous  entretenir  ample¬ 
ment  de  ces  forcés  de  précautions, 
que  les  efpritsbien  tournez  tour¬ 
nent  en  ridicule  1  8c  pour  peu 
que  je  voulufie  m’étendre  à  vous 
parler  des  burlefques  inventions 
que  la  jaloüffe  fait  imaginer  aux 
jrebelles  refraéiaires  du  veneraWe 
Cocuage,  vous  en  concevriez  une 
idée  des  plus  defagreables.  Je  ne 
pretens  point  vous  parler  icy  de 
ces  eaux  de  probation  que  les 
Rabin  s  Juifs  ont  cru  que  Moi Ce 
defeendant  de  la  montagne  avec 
fes  deux  cornes  lumineu fes  ,  a- 
voit  établi  pour  éprouver  en  der¬ 
nier  redore  la  fidelité  des  femmes 
envers  leurs  Epoux,  8c  qu’on  a- 
pelloit  communément  l’eau  de  ja- 
joufie  3 

C  ecoit  un  myftërc  de  îa  Loy 
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antique  »  que  les  gens  éclairez 
de  la  Loy  nouvelle  traitent  avec 
vrai  femblancc  de  myftere  d’i- 
Biquité  ,  d’autant  que  le  fuccez 
de  cette  épreuve  de  ces  eaux  dé 
jalonfic  dependoit  de  la  bonne 
t>u  mauvaife  volonté  du  Rabin 
qui  prefentoit  le  goblet  à  la  fem¬ 
me  îoupçonnée.  Un  peu  de  corn- 
plaifance  amoureufë  pour  lui  la 
lauvoit,  une  vertu  trop  feverc 
envers  ledit  fleur  Rabin  meta* 
morphofoit  le  goblet  d’eau  de  ja- 
loufie  en  potion  à  la  brinvilliers* 
N'en  parlons  pas  davantage  ,  l'é¬ 
preuve  eft  par  elle -même  trop 
odieufe, 

Nos  jaloux  modernes  en  ont 
fait  d’autres  qui  dans  leur  ridi- 
cuk^renferment  moins  d'inhuma¬ 
nité  :  la  ceinture  de  fidelité,  ou 
de  charte  ré  ,  quoique  fort  au  rte-, 
re  &  également  incommode  ,  n’a 
rien  de  mortel  ,  en  voicy  la  def- 
cription  telle  que  je 'l’a y  receti 
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I  d’an  Italien  fameux  jaloux  norri- 
I  mé  Seigneur  Fabrice  Napolitain. 

|  Cette  ceinture  de  fidelité  con¬ 
fiée  en  un  petit  grillage  d’argent 
ou  d’or  joint  par  les  quatre  coins 
a  de  petites  chaînettes  d’acier  , 

I  deux  defquelles  fe  foûtiennent 
|  par  devant  &  deux  par  derrière: 
les  extremitez  des  chaînettes  pren¬ 
nent  fort  jufte  fur  les  reins  ÔC  $  y 
joignent  par  le  moyen  d’un  ca- 
denat  dont  les  redores  ne  font 
connus  qu’à  celui  qui  les  a  fait  r 
|  &  au  jaloux  qui  les  a  CormiiaA- 
dez  &c  qui  en  eft  le  maître  >  le 
|  gril  eft  de  la  longueur  de  quatre 
pouces  en  carré  fouple  Se  pliable 
i  &;  quoiqu’il  y  aa  quelques  peti¬ 
tes  pointes  en  dehors ,  elles  font 
difpofées  en  forte  qu’elles  n’in¬ 
commodent  point  la  belle  captive 
qui  porte  cette  -ceinture. 

Je  vous  avoue  en  confcience 
de  Comédien  que  j’enrage  entre 
cuir  §c  chair  quand  je  fai*  refie- 
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xion  fur  ces  impertinentes  pré¬ 
cautions,  d’autant  plus  que  tout 
le  monde  en  general,  c’eft  à  di¬ 
re  tout  le  grand  monde,  tout  le 
petit  monde  ,  tout  le  monde  rai¬ 
sonnable  ,  tout  le  monde  incenfé, 
tout  !e  monde  agréable  ,  tout  le 
monde  mélancolique,  tout  le  mon¬ 
de  indulgent  ,  tout  le  monde  cri¬ 
tique,  eft  prévenu  ,  perfuadé,  con  - 
vaincu  ,  qu’il  y  a  toujours  eu  des 
Cocus  de  route  forte  d’états  ,  de 
dignitez  &  profeflions  qu’il  y 
a  grande  aparence  qu’il  y  en  au¬ 
ra  jufqu’à  la  fin  des  fiecles  : 

Ceux  qui  jugeront  à  propos  de 
douter  d’une  vérité  fi  authenti¬ 
que  pourront  s'ils  veulent  con¬ 
sulter  l’Hiftoire  ancienne  &  mo¬ 
derne.  Ils  y  trouveront  des  Rois, 
des  Princes  ,  des  Capitaines  , 
que  la  grandeur  de  leur  deftinée 
na  pu  deffendre  de  cet  apanage 
infeparable  de  la  qualité  d’Epou- 
fe  :  ] ajoute  meme  qu'ils  noue 
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pu  éviter  de  lai  lier  paroître  leur 
Panache  cornu  au  travers  des  Lau¬ 
riers  dont  leur  illuftre  6c  triom¬ 
phant  chef  étoit  couronné. 

Agamernnon  fut  fans  doute  un 
g; and  Prince  ,  6c  tous  les  grecs 
aflemblez  pour  le  fameux  Siégé 
de  T roves  qui  a  fait  tant  de  bruit 
dans  le  monde, lui  defererent  d’u¬ 
ne  commune  voix  le  commande¬ 
ment  de  Parmce  3  mais  dans  ce 
haut  degré  d’honpeur  put- il  évi¬ 
ter  le  Cocuage  ?  Vous  pouvez  le 
fçavoir  Meflieurs  vous  autres  qui 
avez  leu  l’Hiftoire  ancienneavee 
plus  de  loi fir  que  moi  3  Vous  le 
I  fç avez  que  de  la  meme  querelle 
S  dont  il  fut  vangeur  ,  i!  en  fut 
maiheureufement  la  viélime  pour 
s  etre  trop  intereffe  à  rejetter  le 
venerable  Panache  ,  car  tandis 
qu  éloigné  de  fo^/ Royaume  il 
expofoit  fa  vie  pour  la  prétendue 
injure  faite  à  fon  frere  ,  fa  pro¬ 
pre  femme  entrçles  bras  d’Egifte 
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fon  amant  lui  faifoit  avoir  le  me¬ 
me  fore  qu’avoir  eu  Meneiaüs. 

N’en  demeurons  pas  là  ,  le  pre¬ 
mier  des  Cefars  ne  fut-il  pas  obli¬ 
gé  de  franchir  la  même  carrière  ? 
Tour  maître  abfolu  qu’il  étoic  de 
l’Empire  Romain,  il  ne  put  rê¬ 
ne*1  de  fa  femme  .  fon  chef  cou¬ 
vert  de  Lauriers  par  les  fameufes 
victoires  qu’il  avoit  remportées 
fur  fespius  redoutables  ennemis  * 
11e  fur  pas  exempt  de  cornes  II 
füt.difcrec,  il  ne  ne  s’en  plaignit 
qu’à  quelques* uns  de  fes  confi- 
dens  ,  qui  lui'  confeîllerent  fige¬ 
ment  d’ufer  du  droit  de  rep re¬ 
failles,  &z  Hiiftoire  porte  qu’il  fe 
trouva  bien  de  ce  Confetf 

L’Empereur  qui  pofleda  le  tro¬ 
ue  apres  lui  ,  Bc  qui  comme  le 
remarque  le  célébré  hiftoiren  Ta¬ 
cite,  feeut  trouver  le  moyen  de 
ren ver  1er  les  meilleurs  defïeins 
de  tant  ddüuftres  rivaux  qui  lui 
difpiuoieiu  l’Empire  ,  ne  put  fe 


garantir  de  ceux  que  l’amoureufe 
paftion  de  Ton  Epoufe,  &  meme 
de  quelques  unes  de  Tes  maitref- 
fes  lui  fufeita  :  Ces  rivaux  bons 
difciples  de  Cupidon  triomphè¬ 
rent  malgré  lui  de  toutes  les  pré¬ 
cautions  qu’il  prit  pour  éviter 
les  piégés  qu’ils  lui  tendirent  pour 
le  mettre  au  rang  diftingué  des 
plus  illuftres  Cocus.  Toutes  ces 
précautions  dis-je  ne  purent  em¬ 
pêcher  que  l'aimable  Julie  ne 
continuât  Avec  Agripafon  favo¬ 
ri  un  commerce  agréable,  &  me¬ 
me  avec  d’autres  qui  étoient  du 
goût  de  cette  Princefle, 

Je  pourrois  joindre  à  ces  exem¬ 
ples  ceux  de  Claudius  ,  d’Othon 
6c  de  beaucoup  d’autres  Empe¬ 
reurs  ,  ‘Potentats  6c  Princes  ,  & 
def cendre  meme  par  une  iongue 
fuite  de*  Cocus  illuftres  jufqu  a 
t  des  avantures  impériales ,  Roya- 
;  les  6c  Ducales  donc  la  mémoire 
s  eft  encore  receme  ,  &  qui  ont 
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diverti  une  infinité  d’honnêtes 
gens  que  le  Soleil  éclaire  fur  no¬ 
tre  Emifphere  :  mais  je  ne  veux 
point  réveiller  le  Chat  qui  dort 
à  l’égard  des  morts  5  &  fans  foïiib 
1er  dans  leurs  Tombeaux  pour  y 
chercher  leur  Panache  5  Je  viens 
aux  Cocus  de  nôtre  Siecle  dont 
fa  pl-us-part  font  en  chair  &  en  os 
bien  beuvans ,  bien  rnadgeatis,  fe 
diverti  flans  bien  aux  dépens  de 
ceux  que  leurs  coquettes  de  fem¬ 
mes  dupent  à  beaux  écus  comp¬ 
tâtes. 

Jay  dit  fi  je  ne  me  trompe,  ou 
fi  je  me  fuis  trompé  en  ne  le  di- 
fant  pas  ,  je  le  dis ,  afin  qu'on  ne 
me  prenne  pas  pour  un  trompeur 
&  que  perfonne  n’en  prétende 
caufe  d ignorance  ,  qu’il  y  a  pre- 
femement  des  Cocus  plus  que 
jamais  il  y  en  eût.  5  le  nombre  en 
eft  fi  grand  ôc  on  fe  fait  fi  peu 
de  ferupuie  de  fe  déclarer  publi¬ 
quement  de  la  grande  confrérie  y 
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que  plufieurs  pour  fe  mieux  faire 
connoîcre  ;  ont  apris  à  fïfflcr  com¬ 
me  Foyfeau  des  bois  qui  porte 
leur  nom  &c  viennent  exercer  leur 
fifflct  aux  reprefentations  de  nô¬ 
tre  Théâtre, 

Ne  m’en  croyez  pas  a  ma  fim- 
pie  parole  Meilleurs  ,  éclaircif- 
j  fez  vous-en  par  vous  même,  par¬ 
courez  tous  les  états,  examinez 
!  toutes  les  conditions  ,  paffez  en 
il  revend  les  gens  d’épée  ,  de  robe 
i|  &c  de  plumes  :  Entrez  dans  le  ca- 
j  binée  de  l’homme  d’affaire  ,  dans 
le  Bureau  du  Financier  ,  dans 
l’Etude  du  Procureur  ,  du  No- 
taire  j  de  i’ Avocat*  dans  le  Maga- 
zin  du  Marchand  dans  la  Bouti¬ 
que  de  l’Arrifanc  5  Allez  chez  le 
Prefident  ,  chez  le  Confeiller  , 
chez  l’homme  de  Cour  *  En  un 
mot  par  tout  ou  il  vous  plaira 
vous  êtes  afliirez  par  vôtre  très- 
humble  ferviteur  ,  que  vous  y 
trouverez  des  cornes.  • 


4» 

L’Artifant  eft  fa^t  Cocu  par 
fon  apprencifj  le  Marchand  par 
fon  facteur  ,  ie  Notaire  &c  Procu¬ 
reur  par  leurs  clers  5  l’Avocat  par 
fon  clienr  5  le  Confeiller  &c  Pre- 
fident  par  leurs  amis  ou  domefli- 
ques  ;  A  l’égard  de  l’homme  de 
Guerre ^  de  l’homme  de  Cour  ?  du 
grand  Seigneur ,  ne  croyez  -  pas 
qu’ils  (oient  plus  exempts  des 
cornes  que  les  autres  ?  Ne  cro¬ 
yez -pas  que  leur  rang  £c  leurs 
qualitez  foient  des  titres  capables 
de  fauver  8t  garantir  leur  front 
du  Panache  :  Croyez  plutôt  que 
ces  rangs  diilinguez  ,  ces  quali¬ 
tez  honorifiques  ne  fervent  bien 
fou  vent  qu’à  les  rendre  pour  ain- 
fi  dire  des  Cocus  de  p/us  haute 
importance. 

N’en  doutez  plus  Meilleurs  , 
Pamour  exerce  par  tout  indiffé¬ 
remment  fon  Empire  5  11  fait  par 
tout  éclarter  le  pouvoir  qu’il  a  fur 
les  cœurs  5  par  tout  il  fe  plaît  à 

détacher 
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détacher  la  plus  fidelle  Epoufe 
de  l’Epoux  le  plus  tendre  :  Con- 
jfolez-vous  Meffieurs  ,  fi  vos  fem¬ 
mes  ne  vous  font  pas  fideles  ;  fi 
elles  vont  porter  ailleurs  des  of- 
frandes  qui  vous  font  dues  i  fi 
elles  s’abandonnent  aux  douces 
violences  que  leur  fait  leur  tem- 
perament  >  fi  elles  fuivent  le  fecrec 
penchant  qui  les  porte  à  cher¬ 
cher  dans  de  doubles  amours  des 
plaifirs  plus  nouveaux  &  plusra- 
goutans  5  cette  bizarerie  du  fe- 
jxe  vous  efi:  commune  avec  bien 
d’autres  ;  Vous  avez  eu  des  pre- 
deceffeurs  de  tout  rang  y  de  tout 
état  de  toute  condition  de  tout 
païs  5  Vous  avez  dans  le  tems  pre- 
fent  des  compagnons  de  meme 
caraélere  8c  de  toute  efpe.cc  :  Il 
eft  bien  vrai- femblable  que  vous 
I aurez  dans  la  fuite  de  tous  les 
âges  des  Succeffeurs  qui  feront 
honneur  à  la  Confrairie  où  vous 
vous  trouvez  engagez. 

»  ' 
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Oüi  Meflîeurs,  tandis  qu’il  y 
aura  des  maris  au  monde  ,  il  y 
aura  des  Cocus  :  Le  tems  qui  fait 
changer  toutes  chofes ,  ne  fait 
point  changer  les  femmes  5  C’cfl: 
vôtre  très  *  affeétionné  ferviteur 
Broufcanbilie  qui  vous  allure  qu’il 
y  en  a  toûjours  eu  de  coquettes, 
&  qu’il  y  en  aura  jufqu’a  la  fin  $ 
le  prefenc ,  le  pafle  nous  font  bien 
bons  garants  de  l’avenir. 

Je  finis  cette  Palinodie  du  ve- 
nerable  Cocuage  en  qualité  de 
médiateur  entre  les  Cocus  6c  les 
coquettes  ,  en  vous  exhortant 
Meflîeurs  ,  de  vous  guérir  des 
peines  &  des  chagrins  que  vous 
çtes  ingénieux  à  vous  faire  fur 
cette  matière  :  En  vous  exhortant 
a  revenir  de  vôtre  ancienne  er¬ 
reur  :  En  vous  exhortant  a  quit¬ 
ter  ces  fauflfes  préventions  6c  ces 
préjugez  impies  qui  ne  font  qu’in¬ 
terrompre  vôtre  fommeil  :  En  vous 
exhortant  à  ne  vous  plus  éfarou- 
cher  du  Cocuage  &  à  le  regar- 
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ider  déformais  prudemment  com- 
me  une  chofe  indifférente  >  de 
vivre  de  telle  maniéré  avec  vos^ 
femmes  &  leurs  galans,  que  leurs 
plaifirs  ne  faflent  plus  vos  cha¬ 
grins  :  Et  enfin,  que  libres  de 
tout  fouci  &  de  toutes  inquiétu¬ 
des,  vous  puifliez  jouir  long  tems 
à  labri  de  vos  trop  heureufes  Cor¬ 
nes  de  tous  les  privilèges,  préro¬ 
gatives  &  revenans-bons  qui  font 
annexez  à  Tétât  de  Cocu  où  vô¬ 
tre  deftinée  de  le  tempérament 
amoureux  de  vos  époufes  vous 
auront  favorablement  colloquez. 

Il  ne  me  relie  à  vous  dire  pour 
derniere  confolation  ,  que  fans 
être  trop  habile  Aftrologue,  j'b 
puis  garantir  fans  rien  rifquer  de 
ma  réputation  que  la  fui  vante: 
Prophétie  eft  très  véritable. 

Quiconque  a  foixante~ans  vécu,. 

Et  jeune  Fille  époufera  , 

S'il  eft  galeux  ,  fe  grattera. 

Avec  les  ongles  d'un  Cocu. 
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Autre  D  if  cour  s  facétieux  de  Bruf- 
canbille  e  chape  aune  Maladie 
mortelle  ,  apptllant  envers  &  * 
contre  fes  Heritiers  du  Tejlament 
quel  avoit  fait. 

B  On  jour ,  bon  jour  >  mes  chers 
Heritiers  5  me  voicy  de  re¬ 
tour  grâce  aux  venerables  Parques 
qui  ont  été  un  peu  parefleufes  a 
couper  la  trame  de  mes  jours  5 
ma  fby  il  n’eff  rien  tel  que  de 
partir  de  bonne  heure,  le  voya¬ 
ge  en  eft  plutôt  fait  5  auflî  la  for¬ 
tune  ne  favorife  jamais  les  paref- 
feux  5  J’ay  oui  dire  dés  ma  plus 
grande  jeunefle  que  celui  qui 
trempe  ùt  foupe  le  premier ,  en 
bon  axione  de  Cuifine  ,  a  pour 
lui  la  plus  greffe,  ou  bien  il  eft 
un  foc  en  trois  lettres  $  Car  félon 
le  droit  écrit  &  coutumiers  ,  qui 
choifit  Sc  prend  le  pire  ,  eff  un 


franc  Heretique  en  toute  bonne 
rubrique  de  Cuifine.  Mais  Mef- 
ifieurs  mes  Heritiers  parlons  un 
peu  de  nos  affaires  particulières, 
&  puis  nous  dirons  troismots  de 
celles  de  i  autre  monde  où  vous 
croyez  que  je  devois  partir  en 
porte.  Or  donc  commençons  par 
les  plus  preflantes  5  11  me  femble 
à  voir  vos  Vilages  confternez  , 
que  vous  ayez  deffein  de  pro- 
tefter  de  nullité  contre  ce  mien 
retour  inopiné  >  Tout  beau  ,  tout 
beau ,  point  de  chagrin  mal  fon¬ 
dé  ,  point  de  querelle  d'Alleman 
s’il  Vous  plaît}  car  il  ne  fait  pas 
bon  irriter  un  homme  que  Ion 
prétend  revenir  de  l'autre  mon¬ 
de  tout  chauffé  tout  vêtu  6c  armé 
de  pierre  de  taille  à  la  legere.. 
Sans  donc  vous  allumer  davanta¬ 
ge,  dites-moy  que  je  fois  le  bien¬ 
venu ,  menez*  moi  à  la  Pomme  dir 
Pain,  chez  Fanera:,  à  la  Galere 
m  à  queiqu  autre  bon  Logis  que 
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vous  voudrez  choifir  :  &  là  en 
fouflant  la  pleine  Bouteille  nous 
vuiderons  nos  affaires  à  l’amiable 
fans  qüe  Chicaneur  ni  ferre  Ar¬ 
gent  leche  fes  doits  en  bonne  fao. 
ee  à  nos  dépens  apres  les  avoir 
mis  à  ufage  de  gripe  Minaude¬ 
rie  en  nôtre  plat  :  Car  quoiqu’ils 
foient  afiez  civils  6c  qu’ils  fe  con¬ 
tentent  ordinairement  de  n’y  met¬ 
tre  que  les  cinq  doits  6c  le  pou¬ 
ce  de  chaque  main  ,  6c  ce  par  pro- 
vifion  ,  attendant  qu’ils  ayent  été 
à  la  Foire  ,  d’où  iis  efperent  re¬ 
tourner  auffi-bien  pourvus  de 
pieds  pour  courir  6e  des  mains 
pour  plauder  la  gratemifoflerie* 
que  firent  les  gens  qui  vouloienc 
dénicher  de  l’Olimpe  le  pauvre 
Faire  de  Jupiter  : 

Or  ça  donc  MeÏÏîeursmes  He¬ 
ritiers,  je  voy  qu’a  contre  cœur 
vous  commencez  à  rirre  jaune 
comme  farine  5  je  vous  ay  gratté 
où  il  vous  démangeait  $  je  vous 


ay  criblé  l'Avoine  :  vrai  dieu  c'efî 
un  étrange  cas  ,  qu'en  ce  monde 
|  cy  ,  auflî-bien  qu’en  l'autre ,  cha¬ 
cun  fe  fâche  de  lâcher  prife  :  Or 
!  donc  puifque  tout  le  monde  tom- 
|  be  d’acord  que  le  plus  mauvais  ac¬ 
cord  vaut  mieux  que  vint  -  neuf 
douzaines  de  bons  Procez  ,  Mef- 
fîeurs  mes  Heritiers  ,  afin  que 
nous  demeurions  bons  amis  ,  ôc 
que  vous  ne  croyez  point  que  je 
fois  retourné  de  l'autre  monde 
pour  troubler  le  repos  des  gens 
de  bien  ,  je  vous  déclaré  que  je 
ratifie  mon  Teftament  de  point 
en  point ,  article  pour  article  ». 
d’autant  que  je  fuis  refolu  de  va¬ 
quer  a  fine  folie,  je  veux  dire 
Philofophie  fpeculative  ,  ceque 
je  ne  pourrois  commodément  fai¬ 
re  ayant  tant  de  martel  en  tef- 
te  5  je  me  fuis  d’ailleurs  auffi  pro- 
pofé  ,  de  rapetafier  les  vieilles 
befaces  d’un  tas  de  Pedaptefques^ 
Géographes  &  CronoIogiftçs;qui 
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parlent  des  bonnes  gens  du  tems 
paflë  comme  ils  l’entendent  >  en 
font  des  contes  de  vieilles  en  ro- 
tiflanc  des  châtaignes  auprès  du 
feu  6c  beuvant  feptentrionnelle- 
ment  tant  que  les  yeux  leur  en 
crèvent,.  &  qui  outre  plus  difenr* 
que  pour  retourner  aifement,  de 
Bavière,  Surie  6 c  autres  tels  in- 
fîgnes  voyages ,  il  faut  pafler  par 
de  flous  la  porte  ,  pourveu  qu’au 
préalable  on  donne  uncaveçon  au 
piftolandrier  ,  afin  qu’il  ne  foit 
caufe  que  l’on  porte  les  yeux  po¬ 
chez  à  la  vinaigrette  ou  fricaf- 
fez  au  beurre  noir;  car  Meilleurs 
perfonne  de  bonne  expérience  ne 
doute  que  les  voyages  de  Baviè¬ 
re  6c  Surie  font  fort  dangereux 
pour  le  retour. 

Toutes  fois  Meilleurs  mes  He¬ 
ritiers  ne  riez  point  tant  :  ce  Co« 
diciie  eft  fujet  à  une  glofe  qui 
gâte  le  refte  s  tournez  le  feüillet 

là  vous  trouverez  que  je  vous 


referve  Pufufruit  de  vos  donations^ 
en  cas  que  vous  refufiez  de  me 
payer  les  portions  cy-aprés  énon¬ 
cées  ,  &  ce  jufqu’à  ce  que  j’aye 
fait  deflein  de  retourner  en  lau- 
tre  monde. 

Que  dites  vous  Meilleurs  mes 
Heritiers  ?  ce  point  vous  fâche- 
t’il  ?  le  trouvez  -  vous  aufli  doux 
que  Cormes  vertes  ?  &  quoi  n’eft- 
il  pas  raifonnable  ,  «voulez  -  vous 
que  je  meure  de  faim  en  ce  mon¬ 
de' pendant  que  j  enfle  fait  grand 
chere  en  l’autre  fi  les  vignes  du 
Seigneur  Pluton  n’y  euflent  point 
gelé  :  mais  bafte  point  de  dif- 
pute  ,  nous  vuiderons  fort  bien 
ce  point  5  les  gens  qui  retien¬ 
nent  de  l’autre  monde  ,  font 
plus  raifonnables  qu’on  ne  croit  j 
ils  n’ont  point  defir  d’étre  Rois 
delà  féve?,  de  bâtir  château  en 
Efpagne ,  ou  de  tourner  la  chevil¬ 
le  de  Pacoletj  ils  fe  contentent  ai- 
fement  pourveu  qu’ils  ayenc  ce 
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qui  efl:  neceflaire  à  fa  vie,  &  des 
fouliers  bien  recârlez ,  crainte  de 
l'humidité  de  pieds  qui  enrhu¬ 
me  le  cerveau  5  je  fuis  de  ce  nom¬ 
bre  Meilleurs  mes  Heritiers  5  je 
fuis  devenu  fobre,  je  ne  bois  ni 
mange  que  neuf  fois  le  jour  Sc 
autant  la  nuit  5  fans  comprendre 
les  beuvettes  aufquelies  je  fuis 
fou  vent  engagé  par  la  comptai- 
fance  que  j’ai  pour  mes  amis  : 
Vous  ne  croirez  peut-être  pas  , 
qu’avec  une  prune  de  Damas  cra- 
moifi,  foit  quelle  foit  teinte  en 
Cochenille  ou  en  pâtel  chez  les 
Goblinsdu  Fau- bourg  S.  Marceau 
de  Paris  ,  on  me  raffafira  parfai¬ 
tement  fi  un  qu  art  d’heure  au 
paravant  ,  par  une  bonne  car- 
leure  de  ventre  j’ai  en  propre 
perfonne  fait  un  plantureux  re¬ 
pas  5  je  vous  laide  fur  cette  bon¬ 
ne  bouche  Meilleurs  2e  fuis,  2e  c* 
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e  four  une  autre  entree 
de  Theatre. 


A  Propos  M. - j’avois  grandi 

befoin  de  vos  prefences  ,  & 
encore  plus  de  ce  que  les  Méde¬ 
cins  prennent  en  refufant,  &re- 
fufencen  prenant  ,  &  ce  qui  fait 
empouler  lapoftume  de  leurs  gi» 
becieres ,  aux  dépens  des  entrail¬ 
les  argentées  ou  dorées  de  vos 
bources,  en  recompenfe  de  quoi 
ils  rendent  vos  matières  toutes 
claires,  fans  employer  Sergens  n’y 
autres  barboüilleurs  de  papier  ; 
mais  fi  ils  font  bien  leurs  affaires 
en  vous  faifant  faire  copieufe- 
ment  les  vôtres.  Il  efi:  jufte  que 
nous  tâchions  auflî  de  faire  les 
nôtres. 

Parlons  donc  d’autre  chofe  plus 
ferieufe  5  Avez  -  vous  oui  parler 
de  ce  que  Noftradamus ,  nous  de- 
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bite  comme  une  vérité  aftroîogi- 
que  dans  Tes  centuries  >  que  les 
écrevifles  courent  cette  année  la 
Bague  avec  une  Jance  de  heure 
de  venvre  contre  les  Harangs  frais 
de  Diepe  :  Il  ajoute  que  dans  la 
faifon  Hy  vernale  >  les  nez  de  plu- 
fieurs  qui  n'auront  ni  manteau  , 
ni  manchon  pour  leur  fervir  de 
foüïeau  iront  à  la  Chade  aux 
roupies  aux  rifques  de  retourner 
chez  eux  fans  y  porter  aucun  bon 
Gibier  : 

Or  Meffieurs  ,  puifque  nous 
fommes  fur  la  matière  des  nez  , 
ne  lailîbns  pas  un  beau  champs 
fans  le  cultiver  ;  Le  proverbe  G. 
commun  en  France  de  dire  ,  voi¬ 
là  qui  n’a  pas  de  nez  nous  y  fer-  , 
vira  beaucoup  5  cefl  une  maniéré 
de  parler  comune  à  tout  le  mon¬ 
de,  &  dont  on  fe  fert  fréquem¬ 
ment  5  je  vous  prends  vous  mê¬ 
mes  a  témoins  Meffieurs  n’eft-  il 
pas  vrai  que  quand  on  veut  mé- 
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quelque  chofe  on  fe  fert  ordinal- 
I  renient  de  ce  proverbe  fi  par 
exemple  un  homme  comme  moy 
qui  ne  fuis  pas  des  plus  habiles 
en  tout  genre  >  hazarde  parmi  le 
Public  quelque  œuvre  ou  difcours 
imparfait  comme  celui  que  j’ai 
prefentement  en  bouche  ,  ne  di- 
ra-t  on  pas  en  le  méprifant ,  voila 
qui  n’a  point  de  nez. 

On  en  pourra  dire  autant  d’un 
;  Peintre,  d’un  Orfèvre ,  de  l’auteur 
d’un  pitoyable  Livre  ,  &  généra¬ 
lement  de  toute  forte  de  chofe 
qui  ne  feront  pas  dans  le  goût  des 
Meffieurs  qui  fe  qualifient  du  nez 
fin  5  de  maniéré  qu’a  leur  fend¬ 
aient  tout  ce  qui  n’a  point  de  nez 
eft  raéprifable  &  ne  mérité  pas 
de  voir  le  jour.  Et  ç’eft  la  raifon 
pourquoi  l’on  cache  ordinaire¬ 
ment  le  cul  comme  étant  un  vifà- 
ge  qui  n’a  point  de  nez  ,  &  au 
contraire  la  face  eft  toûjours  de¬ 
couverte  a  caufe  qu’il  y  a  dansl§ 
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milieu  un  nez  5  Un  homme  fans 
nez  eft  rejetté  des  femmes.  Le 
phifionomifte  Albert  le  grand  auf- 
fi-bien  que  le  (avant  Trifmegifle 
difent  que  les  femmes  eftiment 
les  grands  nez  noblès ,  &  de  bon¬ 
ne  race  ,  les  médiocres ,  de  con¬ 
tentement  &  les  petits  de  bon  ap¬ 
pétit.  Souvent  les  grands  Arbres 
plantez  en  bonne  terre  fructifient 
noblement. 

'  Savez*  vous  Meffeurs  pourquoi 
le  Sexe  Féminin  n’eft  pas  fi  bien 
pourveû  de  nez  que  le  Mafculin  ? 
L’on  tient  ôc  l’on  a  dure  que  c’efi: 
à  caufe  du  peu  d’état  que  la  trop 
curieufe  Pandore  fit  de  l’Ordon¬ 
nance  de  Jupiter,  lequel  lui  ayant 
baillé  la  boete  ou  étoient  renier 
mez  tons  les  malheurs  &  infortu¬ 
nes  ,  avec  deffepce  exprefie  de 
l’ouvrir,  cette  miferable  curieufe 
fut  fi  fort  tentée, que  Jupiter  n’eut 
pas  plutôt  le  eu!  tourné  ,  qu’elle 
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I  vous  riez  de  cette  expreiïion  Met¬ 
teurs  >  ne  vous  imaginez  pas  que 
i  je  veuille  dire  que  Pandore  eût 
mis  le  nez  dans  le  cul  de  Jupiter, 

;  au (îî  tôt  qu’il  s’en  fut  allé,  cette 
expreffion  équivoque  tombe  fur 
la  boëte  fatale  dans  laquelle  fa 
curioficé  la  porta  a  y  mettre  fon 
nez  ,  c’eft  à  dire  >  a  y  regarder 
contre  la  deffenfe  de  Jupiter.  De 
quoi  cette  divinité  étant  indignée 
permit  que  les  malheurs  ,  difgra- 
ces  6c  infortunes  renfermez  dans 
cette  boëte,  fe  repandiflent  impi¬ 
toyablement  fur  Iaterre  .*  Et  voilà 
un  échantillon  de  l’obligation 
que  nous  avons  aux  Femmes  qui 
veulent  fourrer  leur  nez  par  tout. 

Je  n’entreprend  point  de  faire 
icy  une  ample  defcription  des  dif- 
ferens  nez  avec  les  proprietez  fin- 
gulieres  qui  leur  font  annexées  , 
j’en  dirois  peut  être  trop  des 
grands  nez  au  préjudice  des  nez 
médiocres,  des  petits  nez,  des  nez 
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cornus ,  des  nez  plats  &  autres  de 
toute  forte  d ’efpece  ,  je  me  con¬ 
tente  de  dite  que  les  grands  nez 
ont  beaucoup  davantage  fur  les 
petits  potir  les  odeurs  dont- ils  font 
îorgane  naturel,  damant  que  pat 
leur  capacité  plus  étendue  ils  peu¬ 
vent  recevoir  plus  de  vapeurs  odo- 
riferentes  6c  que  celles  qui  mon¬ 
tent  de  bas  en  liant  leur  peuvent 
moins  écfaaper  qu’aux  petits  nez  : 
En  un  mot  Mdîieurs;fi  e’efï  quel¬ 
que  cliofe  de  beau ,  de  bon ,  de 
loüable  3  d’avantageux  en  tout 
genre  d’avoir  du  nez  >  il  le  doit 
être  encore  plus  d’avoir  du  grand 
nez  :  Un  homme  qui  a  du  nez  font 
toutes  chofes^  celui  qui  n’apoin& 
de  nez  ne  fe  fent  pas  foy  mêmei  le 
nés  difeerne  les  fenteurs  comme 
l’œil  les  couleurs  ,  faveugle  peut 
juger  des  fenteurs  ,  6c  les  vent& 
du  Pais- bas  qui  foufflent  à  la  four- 
dine  dans  fes  chauffes  font  décou¬ 
vertes  par  l’experience  de  fon 
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nés.  ]e  finis  Mefiieursen  vous  di- 
fanc  que  fi  j’avois  un  pied  de  nés 
davantage  ,  je  ferois^un  difcours 
qui  auroit  plus  de  nés  5  6c  je  crains 
que  quelque  médifant  ne  vienne 
icy  critiquer  (ur  ce  mien  verbiage 
6c  ne  publie  a  mon  des  honneur 
6c  au  vôtre  j  que  vous  êtes  des 
!  Idiots  de  vous  huiler  ainfi  mener 
j  par  le  nés. 

Prologue  fe vieux  ér  Comique  de  U 
Fortune  &  de  l' Amour, 

VOu s  nous  devez  bien  excu- 
fer  Meneurs,  fi  i  âpreté-  bar¬ 
bare  de  nos  langues  n’a  point  paL 
fé  fous  la  délicate  6c  potiflance  li¬ 
me  de  la  belle  perfuafion  ,  6c  fi 
nous  ne  fommes  doüés  de  tontes 
les  conditions  qui  appartiennent 
à  l’Art  de  bien  dire  }  dautanc 
que  ce  defaut  prétendu  ,  vous  re- 
prefentera  fans  déguifement  la  y$. 

F  "iij 
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ritable  forme  de  nos  conceptions 
qui  ne  font  point  bâtardes  ny  en¬ 
gendrées  d’une  femence  illégiti¬ 
me  ,  comme  beaucoup  fe  pour- 
roient  perfuader  >  nous  nous  aflfu- 
rons  même,  que  les  oreilles  bien 
timbrées  de  ceux  qui  portent  du 
bon  discernement  dans  leur  cer¬ 
velle  pour  juger  de  la  bonté,  grâce 
&  mefures  des  actions  6c  de  ce  qui 
eft  haut  &L  relevé  fans  la  conte¬ 
nance  de  rOrateur  ne  pourront 
prendre  en  mauvaife  part  cette 
amere  influence  que  nous  avons 
de  minerve,  s'ils  confiderent  les 
fachçtifes  difficultés  tant  de  la  rai- 
fon  ,  que  des  fujets  qui  fe  trait- 
tent  fer  le  Théâtre. 

Au  refte  Meffieurs ,  comme  nô¬ 
tre  deliberation  n'eft  pas  de  nous 
embarafler  dans  les  excufes  du  de» 
faut  de  delicatefle  &  que  fortu¬ 
ne  régit  &  gouverne  aujourd’hui 
nôtre  Theatre  fous  l'organe  d'un 
tragique  fejet  ;  je  prendrai  Let- 
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très  de  changement  pour  vous  dé¬ 
peindre  ce  que  TArc  6c  Texpe- 
rience  m’en  ont  appris  5  6c  pour 
loucher  avec  quelque  judefle  la 
corde  de  ce  c  in  dru  mène  ,  il  faut 
confiderer  que  l’incondante  Se 
variable  fortune,  prefide  Se  a  la 
fou verai ne  domination  fur  toutes 
les  chofes  humaines.  Le  fage  So¬ 
lon  difoic  en  forme  de  remon¬ 
trance  à  C refu s  Roi  des  Lydiens 
que  Ion  ne  peut  juger  du  bon¬ 
heur  de  la  vie  qu  apres  la  mort» 
Par  exemple  ,  ajoûtoic- il,  quel¬ 
le  plus  tragique  6c  plus  étrange 
i  Metamorphofefauroit  on  fereprê- 
fenter  pour  dépeindre  naïvement 
ces  încondans  changemens&  ces 
variables  mutations  de  la  ^fortu¬ 
ne  ,  que  les  victoires  prodigieu- 
fes  de  Cyrus  Roi  des  Perfes  j  le¬ 
quel  apres  avoir  transféré  ôc  fait 
pafler  fous  fa  puiflancele  Royau¬ 
me  des  Medes  5  Conquête  toute 
î’Aûe  &  avoir  heureofement  re- 
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gné  vint  neuf  ans  ,  perdit  en  la 
bataille  qu’il  eut  contre  Thomi- 
ris  Reine  des  Scythes,  deux  cent 
mille  hommes  ,  entre  lefquels  il 
fut  pris  ,  &  mh  à  mort  d’une  ma¬ 
niéré  cruelle  &:  barbare.  Hani- 
bal  ce  foudre  de  Guerre  ,  ayant 
dans'  le  commencement  de  fes 
progrez  dompté  plufienrs  Villes 
d’&fpagne,  forcé  les  François  de 
traverfer  en  Italie  ,  ouvert  les 
Alpes  par  l’artifice  du  feu  &  du 
vinaigre  ,  çhaflc,  vaincu  &  pres¬ 
que  détruit  les  Romains  en  plu- 
fieurs  batailles  ,  jufqu’a  fe  voir 
déjà  pour  ainfi  dire  un  pied  dans 
Rome  5  fût  neanmoins  contrains 
de  quitter  F  Italie  pour  courir 
vers  Cartage  où  il  fût  vaincu 
par  le  jeune  Seipion  ,  enfui- 
te  forcé  de  fe  procurer  un  azile 
chez  le  Roy  de  Bitinie,  où  crai¬ 
gnant  d’étre  livré  au  pouvoir  des 
Romains  comme  il  en  fut  aver¬ 
ti  *  Il  avala  le  fubtile  poifoa 


qu’il  àvoic  dés  long  tems  prépa¬ 
ré  &  fermé  fous  le  chaton  de  for* 
anneau. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  Pom> 
pée ,  de  Mitridates  &  de  plufieurs 
autres  fameux  Conquérants  ,  afin 
que  j’aye  quelques  morne  ns  pour 
vous  donner  en  fpeéïacle  le  grand 
Priam  ,  lequel  âpres  un  monde 
de  félicitez  ,  vit  non  feulement 
la  ruine  d’un  Royaume  de  fes 
Anceftres  ,  la  deftruéïion  &  le 
fac  de  la  célébré  Troyes  ,  mais 
|  encore  le  meurtre  de  fes  vertueux 
&c  magnanimes  enfans.  Denis 
Tiran  de  Siracufe  fut  encore  plus 
outrageusement  baloté  de  la  for¬ 
tune,  lui  qui  dans  fes  jeunes  ans 
ifuc  fî  riche  ,  fi  heureux  fi  pnif- 
fant  ^  qu’il  difoit  communément 
qu’il  tenait  la  fortune  à  fes  gages* 
il  fe  vit  pourtant  fur  le  déclin  de 
fes  jours  fpeéïateurs  du  meurtre  de 
fes  enfans  ,  de  la  proftitutioii 
iu  violement  de  fes  Filles,  &de- 


vint  fl  ridicule,  qu’il  fervoit  par 
les  boutiques  des  Barbiers  6c  dans 
les  rues  de  paffe  tems  a  un  chacun 
ôc  enfin  mourut  extrêmement 
pauvre  6c  mi; erab/e. 

Après  tout  cela  Meffieurs  ,  ne 
devons  -  nous  pas  merveiileufe- 
ment  e  fumer  la  reponfe  que  le 
Philofophe  Epicdetefit  à  l’Empe¬ 
reur  Adrien  ;  qui  lui  ayant  de¬ 
mandé  laquelle  de  toutes  écoic  la 
meilleure  vie  ,  répondit  confor¬ 
mement  au  fentiment  qu’il  en 
avoic  que  c’étoit  la  plus  courte 
comme  la  moins  fujette  au  capri¬ 
ce  de  la  fortune  5  Car  puifque 
la  fortune  à  bien  le  pouvoir  d’at¬ 
taquer  6c  même  de  détruire  les 
Royaumes  6c  les  Monarchies ,  a 
plus  forte  raifon  peut-elle  iup- 
planter  6c  déterminer  les  fimpléî 
populaires»  en  rraverfant  les  Mar  ( 
c-hands  dans  Je  négoce  les  gen  I 
d’affaires  dans  leurs  entreprifes  1 
les  Artifans  dans  leur  travail.  L 
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Je  fçay  bien  qu’on  peut  m’ai- 
leguer  des  Exemples  tout  contrai¬ 
res  des  variations  de  la  Déefie  for¬ 
tune  ;  qu’un  Barbier  nommé  Ci- 
namus  s’éleva  en  peu  de  tems  fi 
heureufement  qu’il  parangonoic 
les  plus  riches  Sénateurs  6c  Patri- 
ces  de  Rome  ,  ainfi  que  Plutar¬ 
que  le  raconte  dans  la  vie  de  Pe- 
llophus  5  l’on  dit  auffi  que  Marius 
extrait  de  fort  pauvre  lieu  eut  en 
poupe  le  vent  de  la  fortune  fi  fa¬ 
vorable  qui  fut  fix  fois  fait  Con- 
ful  de  Rome  ,  6c  qu’aprés  cette 
grande  élévation  il  fut  réduit  par 
un  revers  inopiné  à  mandierfon 
pain  dans  Cartage,  6c  que  néan¬ 
moins  quelque  tems  après  il  fut 
réintégré  dans  fes  honneurs,  fon 
authorité  6c  fa  puifiance. 

Or  Meilleurs ,  fortant  de  ce  dé¬ 
lacé  confus  de  fortune  ,  entrons 
Sans  les  routes  de  l’amour  ,  où 
bous  le  trouverons  comme  une 
même  branche  de  la  même  tige 
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ge  de  l’inconftance  8c  de  Fin- 
lïabi lîté  ,  d’autant  qu'il  eft  autanc 
muable  que  la  fortune$  6c  qu’il 
fymbolife  en  beaucoup  de  Tes 
parties  avec  elle  5  Voicy  une  pe¬ 
tite  piece  en  vers  qu’un  Amant 
envoya  ces  jours  pafîèz  à  fa  Mai- 
trede  au  fujet  de  la  decadencç 
d’une  jolie  robe  de  jupe  de  Satin 
blanc  ,  qui  devint  dans  la  fuite 
du  tems  dçs  guenillons  a  rien  fai¬ 
re  tant  il  eft  vray  que  les  chofes 
les  plus  eftimées  6c  plus  precieu* 
Tes  ont  leur  période  marqué. 

O  vous  qui  voyez  en  nature , 

La  pauvre  &  trille  couverture  , 

De  cette  bourfe  de  relais  : 

Qui  voyez  Pétofe  vieillie. 

Au  lieu  d'êrre  blanche  &  polie  , 
Toute  battue  a  long  filets, 

Reverez  la  puilfance  étrange 
Du  tems  qui  toutes  chofes  change. 
Qui  du  mal  transforme  le  bien 
En  mal  transformé  de  fortune  , 

Doit  enfin  tout  réduire  à  rien, 

Cecy  qui  fe  découvre  à  peine , 

Etre 


Etre  de  foye  &  non  de  laine , 

Fat  un  Satin  à  rayons  d'or 
Et  fut  de  blancheur  nompareille  9 
Sa  bonté  fut  une  merveille  , 

Et  fon  cœur  un  riche  trefor. 

Belle  de  qui  la  treffe  blonde  , 
Retient  le  cœur  de  tout  le  monde 
Captif  d'un  fujet  fi  parfait 
Permettez  qu'encore  je  chante  . 

Si  fon  fouvenir  vous  contante 
Les  fervices  qu'il  vous  a  fait. 

Bien  qu'une  beauté  tant  extrême 
Serve  d'ornement  à  foi-même  , 

Sans  emprunter  rien  de  nouveau  » 

Si  vous  dirai-je  fans  offenfe 
Que  ce  fatin  plein  d'excellence 
Vous  donnoit  un  luftre  plus  beau, 

La  Robe  qui  vous  en  fut  faite 
Fut  fi  luifante  &  fi  parfaite  , 

Que  quand  fur  vous  on  i'agençoit  » 
Ainfi  qu'une  Venus  fécondé  » 

Sur  toutes  les  beautez  du  monde 
Vôtre  beau  corps  apparoifïbir. 

Les  manches  fi  bien  comparées 
Les  fronfeures  fi  bien  plifFées , 

Et  le  bas  fi  rond  &  fi  beau 
Faifoit  que  d'un  commun  langage , 
Chacun  difoit  qu'un  tel  plumage  . 
.Etoit  digne  d'un  cel  oyfeau. 
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Maïs  quand  la  jupe  vint  ufée* 

Et  que  la  robe  tant  prifée 
Montra  par  endroits  le  filon 
Prenant  la  partie  la  meilleure , 

De  cette  étoffe  tout  fur  l’heure , 
Vous  en  filles  un  cotillon. 

Long-tems  ce  cotillon  fidelle.. 
Joyeux  d’une  charge  nouvelle, 
Conferva  fon  lullre  admiré  , 

Et  fe  voyant  en  fa  vieiilefle. 

Plus  près  du  corps  de  fa  maître  (Te. 
Se  fent  dautant  plus  honoré. 

Quand  fa  maîtrelfe  marche  en  hâte* 
Joyeux  en  fon  être  il  fe  flatte , 

Se  trouvant  battu  doucement 
De  fa  cuilfe  fermette  <k  douce  . 

Et  lors  auprès  d’elle  il  fe  pouffe  , 
Comme  s'il  avoit  du  fetitiment. 

Mais  bien  qu’il  te  foi t  agréable 
De  fervir  en  lieu  tant  ay  niable 
O  beau  cotillon  amoureux  ; 

Suis  la  de'llince  propice  , 

La  belle  à  qui  tu  fais  fervice. 

Te  préparé  un  lieu  plus  heureux* 

Ta  couleur  qui  s’en  va  ternie. 

Et  ta  foye  déjà  défunie  , 

N’ira  que  tard  dans  les  haillons; 
Car  ta  Dame  qui  t’aime  encore  , 
Tranchant  ce  qui  te  deshonnore 


Te  va  transformer  en  calçons. 

O  gay  fatin  point  ne  te  chaille. 

Si  le  cizeau  qui  te  retaille 
En  prend  d'un  &  d'autre  côté. 

Ta  perte  te  foit  agréable 
Sachant  qu’un  bien  tant  fouhaitable 
N’eft  jamais  trop  cher  acheté. 

Depuis  logé  fur  les  deux  cuifies 
Il  a  tant  &  tant  de  délices  y 
Et  trouve  le  fejour  fi  doux . 

Que  par  un  miracle  incroyable 
D'homme  qui  fut  né  raifonnable. 

Il  en  eft  devenu  jaloux. 

Il  embrafie  fes  belles  hanches  ? 
Fermes  y  potelées ,  <k  blanches  9 
Les  baife ,  <$ c  fe  colle  à  l'entour  s 
Il  baife  la  toifon  dorée 
De  cette  motte  defirée 
Battue  à  tous  les  traits  d'amour. 

Lorfque  d'une  main  fretillarde 
Quelque  jeune  amant  fe  hazarde 
D'aller  la  cotte  foulevant  y 
Le  calç.on  prompt  à  fon  office., 
Pour  garder  l'honneur  de  la  citi'fle,- 
Se  trouve  toujours  au-devant. 

Son  amour  fi  fort1  le  maîtrife  , 
Qu'il  eft  jaloux  de  fa  chemife  , 

Et  craint  encore  outre  cela 
Les  tuyaux  des  Apoticaires  , 

G  ij 
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Servant  à  donner  les  cliftaires  * 

Qui  fans  honte  vont  jufques-là. 

Jamais  ce  gay  ealçoii  ne  celle 
De  rendre  à  fa  belle  maîtrelle 
Nouvelle  preuve  de  fa  foy 
E  t  fi  l'on  fa  lit  fa  charnure  > 

Soudain  il  en  ôte  l'ordure 
Retenant  la  tache  fur  foy. 

Si-tôt  qu'une  puce  s'arrête,. 

Pour  pincetter  fa  peau  douillette  ^ 
Lors  il  s/afmeut  pour  la  frapper  , 
Ou  bien  fe  recule  loin  d’elle  , 

Afin  que  la  main  de  la  belle 
Puiiîe  couler  pour  l’attraper. 

Il  lui  a  fait  tant  de  fervices , 

Et  fous  la  fraîfcheur  de  fes  cuilfes 
Il  goûte  tant  8c  tant  d’ebats  , 

Que  je  ne  le  faurois  defcrire  , 

Et  quand  mes  vers  le  pouroient  dire 
Auffî  ne  le  croyrez-vous  pas. 

Mais  ô  trilles  metamorphofes , 

Le  tems  vainqueur  des  belles  choies 
Le  dépouille  de  fon  honneur  ; 

Et  la  même  fatale  laine  , 

Qui  rompt  les  filets  de  la  trême. 
Rompt  la  trame  de  fon  bonheure 

Sa  pauvre  Dame  qui  foupire 
Regardant  comme  il  fe  déchiré 
Prend  les  endroits  qui  relient  bons 


77 

Ht  ne  pouvant  rien  davantage* 

En  fait  encore  pour  Ton  ufage 
Cette  bourfe  &  ces  pelottons. 

A  ceux-cy  après  tant  de  peines 
Elle  leur  donne  pour  étrénes. 

Des  épingles  en  fe  couchant  j 
A  la  bource  au  côté  pendante  , 

Pour  n'être  point  meconnoi  (Tante 
Elle  donne  tout  Ton  argent. 

Eux  lone-tems  en  cette  maniéré- 

O 

Ont  fervi  leur  Dame  première  , 

Mais  or  ils  ne  fervent  de  rien  ; 

Que  s'ils  font  vieux  &  ni  i  fer  a  blés  s 
Pourtant  ne  font-ils  méprifables 
A  ceux  qui  les  connoiflènt  bien. 

Quand  ils  n'auroient  eu  pour  office 
Que  de  calçon  pour  le  fervice  s 
D#ùne  qui  captive  à  Tamour  j 
Sous  ceux  à  qui  ce  dieu  commande  s 
Devroïent  en  dévotion  grande 
Les  venir  baifer  chaque  jour 
Un  baifer  eft  chofe  petite 
Tous  ceux  qui  favent  leur  mérité 
Le  baifer  leur  iront  donnant 
Tout  le  danger  qui  peut  y  être , 

G'eft  de  baifer  fans  le  connoître  9 
Ge  qui  fervoit  pour  le  ponant. 

A  qui  tient- il  prefentement 
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Meffieurs,  que  je  fade  une  appli¬ 
cation  périodiquement  méthodi¬ 
que  6c  fcientifîque  de  ces  Vers 
à  l’inconftance  de  cadenat  de  l’a¬ 
mourette  y  mais  ma  foy  cela  me 
coûterait  trop  de  peine,  de  peut- 
être  à  vous  trop  de  patience  ?  il 
faudroit  que  je  fts  un  peu  plus 
complaifant  que  ne  l’eft  ordinai¬ 
rement  un  Comédien  autant  fan- 
tafque  que  je  le  fuis  $  néanmoins 
comme  je  pourrais  bien  m’attirer 
le  reproche  d’avoir  mis  vôtre  cu- 
riofité  en  goût  &  de  ne  lut  avoir 
fervi  que  de  la  viande  creufe  5  je 
veux  bien  vous  dire  que  les  nou¬ 
velles  amours  dans  leur  commen¬ 
cement  éclattent  comme  un  beau 
fatinj  elles  ont  un  brillant  donc 
les  Amans  fe  font  réciproquement: 
honneur  5  la  blancheur  de.  ce  Sa¬ 
tin  eft  le  fimbole  de  la  candeur 
&  de  la  fincerité  de  leurs  inten¬ 
tions  5  Voila  une  belle  Robe  de: 

ddTus  qui  dure  quelque  terns  ** 
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mais  l’amour  venant  a  s’ufer  par 
des  familiaritez  qu’intraduifenc 
les  frequentes  entreveuës  Si  ren¬ 
dez  vous ,  on  fait  de  ces  amours 
un  cotillon  de  deflous  que  Ion 
cache  par  de  fecrettes  intrigues  y 
&  comme  Gupidon  eft  un  petit 
gourmand  qui  aime  la  chair  fraî¬ 
che  ,  il  fait  11  bien  enforte  que  le 
cotillon  devient  calçon  pour  être 
pJus  proche  de  fa  proyej  cela  ne 
dure  pas  long  tems ,  ie  paflage  du 
cotillon  au  calçon  ufe  terrible¬ 
ment  l’amour  ,  il  faut  mettre  la. 
main  à  la  bource  fi  Ion  veut  y 
trouver  quelque  ragoût  nouveaui 
&  fouvent  même  il  arrive  ^que 
ces  nouveaux  ragoûts  nous  empe- 
lotone^  &:  nous  mettent  en  état 


de  refTentir  les  pointes, des  épin¬ 
gles  qui  nous  avertirent  que  l’a¬ 
mour  efl:  tout*à-faic  fur  fes  fins. 
Combien  avons- nous  de  grands 
hommes  dans  l’antiquité  qui  fe 
fcnt  donné  en  fpe&adaau  mon* 


So¬ 
dé  fuivant  tous  ces  difFerens  Pé  ¬ 
riodes  de  l’amour  5  David  avec 
Berfabée.  5  fon  fils  Salomon  avec 
fon  nombreux  cortege  de  Con¬ 
cubines  5  Samfon  avec  fa  Dalilai 
le  grand  6c  incomparable  Hercu¬ 
le  avec  Omphale  Reine  de  Lydie, 
Toutes  ces  diverfîcez  diverfe- 
ment  rama  liées  promettent  que  la 
fortune  St  i  amour  qui  s’empa¬ 
rent  aujourd’hui  de  notre  Thea- 
tre  pour  y  reprefenter  les  plus  cu¬ 
rieux  A&es  de  la  Tragicomedie 
vous  divertirent  fi  vous  êtes  d’hu¬ 
meur  divertiffante  >  6c  vous  mé- 
lancoli feront  fi  vous  êtes  d’hu¬ 
meur  mélancolifante  :  &  vous  ob^ 
fërverez  toujours  par  avance  Mef- 
fieurs  que  de  tout  ce  qui  eft  com¬ 
pris  fous  la  calote  des  Cieux  ,  il 
n’y  a  rien  qui  fe  puifie  dire 
exempt  des  révolutions  &  vicif- 
fitudes1,  puifque  les  chofes  qui 
femblent  être  icy  bas  immuables, 
ibufFrent  les  fecoulTes  du  tems  6c 


Sr 


6e  l’inconfiance  de  la  fortune  ? 
Nôtre  Tragicomedie  un  peu  plus 
relevée  que  nos  paroles  vous  en 
donnera  telle  preuve  6e  fi  fuffi- 
fante  que  je  ne  pouflerai  pas  plus 
loin  le  fil  de  ce  difcours  :  voicy 
déjà  l’un  de  nos  Aéteurs  qui  ravi 
de  l’attention  que  nous  tenons  de 
vos  courtoifies  vous  vient  apor- 
ter  les  arhes  de  mes  promefifes  > 
ce  qui  m’oblige  de  me  retirer 
content  &  bien  fatisfait  de  vôtre 
favorable  filence. 
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Prologue  facétieux  en  faveur 
de  la  laideur • 

E  feroit  vouloir  foutenir  Mef- 


V^fieurs^  que  le  blanc  efi  noid, 
que  le  noir  eft  blanc,  que  le  jour 
eft  la  nuit,  6c  la  nuit  le  jour  fi  Ion 
étoit  allez  temeraire  pour  contra, 
rier  cette  vérité  qu’il  n’y  a  rien 


de  parfaitjd’aecompli  de  tout  poinr 
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de  toute  maniéré  fous  la  voûte 
azurée  des  Cieux  !  Tel  aura  le 
vifagc  bien  fait  qui  aura  le  corps 
mal- fait,  les  jambes  droites  &  les 
cuilîes  éclanchées,  le  ventre  plat* 
le  dos  voûté  i  bref  nous  ne  pou¬ 
vons  être  fans  quelque  imperfec¬ 
tion  5  mais  oferois'je  le  dire  Mef- 
fieurs  ,  que  bien  heureux  ceux 
qui  font  imparfaits  en  quelques 
parties  de  leurs  Corps  5  car  par 
ï’experience  que  nous  avons  des 
étranges  defordres  &  cataftrophes 
caufez  par  la  beauté  ,  on  peut  fe* 
faire  clabauder  &  maintenir  qu’il 
n’y  à  rien  qui  puifle  être  plus 
dommageable  que  la  beauté  5  il 
n’y  arien  qui  puiffeavoir  déplus 
funeftes  fuites  ,  &  qui  engendre 
plus  de  diflemions,  plus  de  que¬ 
relles  ,  plus  de  meurtres  &  de 
violences  dans  le  mauvais  ufage 
que  l’on  en  fait. 

La  laideur  au  contraire  ,  toute 
defagreable  quon  fe  la  figure  à 
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fes  avantages  de  fes  militez  >  ceft 
elle  qui  conferve  la  pudicité  dans 
les  Femmes  ,  de  qui  garanti  par 
confequent  la  tête  des  Hommes 
du  Panache  pour  lequel  ils  ont 
tant  de  répugnance  ;  c’eft  elle  qui 
conferve  la  Virginité  dans  les 
Filles ,  de  qui  épargne  par  con¬ 
fequent  bien  des  foins  de  des  af- 
fiduitez  aux  Meres  de  veiller  fut 
leur  communauté.  N’eft  -  il  pas 
vrai  que  fi  Helene,  de  Paris  euf- 
fent  eu  la  laideur  en  partage  ,  les 
Grecs  ne  fe  feroient  pas  fi  terri¬ 
blement  ameutez  pour  les  pourfui- 
vre  de  la  fameufe  Troye  n’auroit 
pas  été  réduite  en  cendre  de  fon 
peuple  defolé.  Si  Cleopatre  n’eut 
pas  été  fi  belle;  l’Empire  Romain 
n’auroit  pas  été  agité  par  de  fi 
'  cruelles  guerres  de  tant  de  braves 
Chevaliers  &  Citoyens  n’auroient 
pas  été  immolez  aux  fureurs  de 
l’amour  de  de  la  jaloufie.  Mais 
s’il  faut  faire  comparaifon  de  I & 
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batité  de  fefpric  avec  celle  du 
Corps ,  la  laideur  y  trouvera  en¬ 
core  mieux  Ton  compte  5  car  com¬ 
me  tout  le  monde  raifonnable 
convient  que  la  bauté  de  refprît 
eft  beaucoup  plus  eftimable  que 
celle  du  Corps ,  aulli  eft-on  per- 
fuadé  que  cette  beauté  de  î’ef- 
prit  Ce  rencontre  dans  les  per¬ 
sonnes  differentes  5  &  que  les  bel¬ 
les  font  alfez  fouvent  ftupides. 

Voulez- vous  foiiiller  dans  l'an¬ 
tiquité  pour  avoir  des  preuves 
convaincantes  de  cette  vérité  , 
je  vous  citerai  d’abord  Socrates 
que  l’on  a  eftimé  le  plus  laid  du 
monde  >  &  neanmoins  il  fut  ju¬ 
gé  par  l’Oracle  d’Apollon  le  plus 
fage  de  fon  tems ,  de  quelle  dif¬ 
formité  monftrueufe  étoit  Efope 
dans  tonte  fon  atitude  Corpora- 
lifte  ,  cependant  n’étoit-ce  pasun 
prodige  d’efprit ,  &  jamais  aucun 
n’à  eu  des  témoignages  d*une  viva¬ 
cité  d’imagination  pareille  à  la 

Tienne  - 
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fiennej  Zenon,  AriAote,  l'Em* 
pereur  Galba  furent  tous  égale¬ 
ment  partagez  de  laideur  de  corps 
&  de  bauté  defprit-  N’avons» 
nous  pas  eu  de  nos  jours  un  célé¬ 
bré  Minière  dont  la  laide  ph^fio- 
nomie  écoit  autant  rebutante  que 
la  bonté  de  fon  genie  avoit  d  at¬ 
traits, 

Confiderez  Meilleurs  ,  avec 
quelque  application  ces  gens  de 
belle  façon  j  ces  miftaudins  ,  ces 
adonis,  vous  les  voyez  ordinai¬ 
rement  d’un  efprit  petit  ,  rampant 
donnant  dans  la  bagatelle,  moins 
robuftes  ,  moins  propres  aux  bel¬ 
les  entreprifes ,  plus  mois ,  plus  dé¬ 
licats  ,  plus  effeminez  que  les  au¬ 
tres  :  En  effet  un  bel  homme  efl: 
fou  vent  recherché  des  femmes  , 
pour  être  de  moitié  de  leur  ba¬ 
dinage  ,  de  leurs  amufemens 
puérils  $  plus  il  en  efl:  recherché, 
plus  vient- il  aux  prifes  ;  plus  il 
vient  aux  prifes  ,  plus  fes  for- 
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ccs  défaillent  5  &  par  confe- 

quent  voilà  une  bauté  fans  bon¬ 
té  :  mais  un  homme  laid  de  di- 
forme,  étant  moins  recherché  du 
fexe  ,  eft  plus  en  état  de  vaquer 
aux  belles  operations  de  l’efprit 
qui  fe  cultive  qui  fe  perfection¬ 
ne  &  qui  devient  le  charme  des 
jfàges. 

C’efl:  une  chofe  bien  étonnan¬ 
te  de  voir  des  femmes  qui  ne  fe 
contentent  pas  de  la  beauté  que 
ia  nature  leur  a  donné  5  Elles  veu¬ 
lent  enchérir  par  le  fard ,  les  po- 
mades,  les  parfums  de  autres  dro¬ 
gues  pour  embellir  leur  teint  5  en- 
rreprife  vraymenx  frivole  de  inu-  i 
tile  ,  d  autant  qu'il  n’y  a  rien  au  1 
monde  qui  dure  moins  que  la  11 
bauté  ,  qui  foit  plus  fragile  &  plus  t 
fujette  à  périr  5  de  c’eft  de  là  qu’-  ! 
eft  venu  le  proverbe  Efpagnol  ,  d 
qu’il  ne  faut  pas  plus  de  tems  à  jc< 
une  belle  femme  pour  devenir  fi 
laide  qu’il  en  huit  à  la  ro fe  pour  k 
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devenir  grate-cul  :  Il  eft  donc 
confiant  que  la  beauté  toute  per- 
nicieufe  qu’elle  eft ,  6c  qui  fait 
itanc  d’idolâtres  ,  fe  perd  en  peu 
de  tems  6c  que  la  laideur  avec 
les  avantages  qui  raccompagnent 
jîfe  conferve  ju  (qu’au  tombeau  : 
Bonne  6c  infaillible  recette  con- 
tre  les  tentation  de  la  chair  5 
douce  8c  heureufe  difformité  de 
vifage  ,  fille  aînée  de  chaftecé  , 
Rempart  inexpugnable  contre  les 
amoureux  affauts  :  Une  femme 
laide  chaife  fans  peine  la  jaloufier 
de  la  tête  de  fon  mary  ,  elle  n’efb 
point  importunée  fur  fon  dés¬ 
honneur,  elle  ne  fait  point  fon 
mari  Cocu  par  fragilité  5  car  la 
laideur  de  fon  vifage  fertdeplafi» 
tron  pour  la  deffendre  pardevanc 
8c  par  derrière.  Si  quelqu'un  en 
devient  amoureux  c’eft  un  amour 
commode  6c  non  affujectifiant  a 
l’efclavage  comme  il  arrive  à  ceux 
qui  fe  laiffent  farprèndre  auxfra*' 
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giîes  beautez  &  contre  lefquels 
un  poète  de  nôtre  fiecle  a  fait 
cette  llance  pour  les  faire  enra¬ 
ger  >  fi  ils  petfeverent  dans  leur 
entêtement  ,  ou  pour  contribuer 
à  les  rendre  fages  fi  ils  Veulent  dé¬ 
férer  à  fes  fentimens. 

Stance  contre  l'amour. 

Quelle  Fureur  travaillant  les  efprits. 
Fait  triftement  dégorger  tant  de  cris  , 
A  ces  Fots  que  l'amour  tranfporte  ! 
Quel  vain  fouci  dont  ils  vont  foupi- 
rant 

Les  fait  brûler  3  glacer,  vivre  en  mou¬ 
rant  , 

Enrager  de  douleur  fi  forte. 

Pauvre  aveug!é,pauvre  fot  amoureux 
Pauvre  tranfi ,  pauvre  fou  langoureux. 
Pauvre  infenfé  quelle  furie 
Te  fait  icy  languifianc  vainement , 
PalTer  endeiiil  8c  comblé  de  tourment 
Ta  pauvre  8c  miferable  vie. 

Mais  pauvre  fou  il  ne  te  fuffit  pas  , 
En  un  moment  fentir  mille  trépas 
Pour  l’amour  qui  te  tiranife  y 
Il  faut  encore  barbouiller  à  miîiers , 

Et  mille  8c  mille  vint  papiers. 


8  ) 

Témoins  de  ta  grande  (otife. 

Et  puis  tu  dis  qu'un  amoureux  ne 
peut 

1  Se  depetrer  librement  quand  il  veut. 
Des  lacs  qui  retiennent  Ton  ame  ; 

!  Tu  dis  que  c'cfi:  un  fi  plaifant  malheur^ 
Qu'on  n'en  fauroit  refufer  la  douleur 
Qu o y  qu'en  foit  cruelle  la  flarne. 

On  ne  fauroit  de  vray  la  refufer  , 
Quand  de  fon  gré  l'on  s'y  veut  abufer 
Caufant  par  foy  même  ce  doux  martire; 
Que  peut  fervir  au  blefie  le  Confeil  , 
Quand  dédaignant  du  Barbier  I'apareil 
Lui-même  fes  trilles  playes  il  empire* 
Eft-ce  pas  bien  fe  deffaire  d'un  lacs  s 
Quand  s'y,  fourrant  de  jambes  &  de 
bras 

Toujours  plus  fort  on  s3  y  avance  ? 
Eft-ce  pas  bien  a  bon  port  fe  ranger  » 
Quand  d'un  naufrage  évitant  le  danger* 
Au  milieu -d'un  goufre  on  fe  lance. 

Tel  en  fon  mal  e  fi:  l'amour  eux  cran  £! 
Contre  raifon  toujours  plus  endurci  * 
Tant  plus  la  raifon  le  confeil  le  , 

De  peur  de  voir  il  fe  ferme  les  yeux 
De  peur  d'oüir  fes  aétes  vicieux  , 

Il  bouche  ,  obftiné,  fon  oreille. 

Remontre  lui  que  tous  fes  beaux 
écrits 

Sçs  grands. foüpirs,  fes  regrets  &  fes  cris- 

H  iij. 
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Servent  à  fa  Dame  de  fable  ; 

Plus  que  jamais  d'ancre  il  ne  gâtera 
Et  de  fanglots  follement  jettera 
Ainfï  fe  rend  plus  méprifable. 
Remontre  lui  qu'il  n'efl:  rien  qui  foie: 
tant 

Plus  îeger  ,  à  tousmomens  înconftànr*. 
Qu'eft  une  femme  en  fon  courage , 

De  plus  en  plus  il  fe  lairra  piper 
Et  depourveû  de  tout  fens  fe  tromper 
Ne  connoiflant  l'amour  volage. 
Remontre  lui  comme  il  n'eil  plus  à> 
foy 

Et  que  pour  prendre  en  fon  cœur  tant 
de  foucy 

Il  vit  fous  une  autre  puidance  9. 

De  plus  en  plus  de  l'amour  tourmenté: 
On  le  verra  perdre  fa  liberté 
flatté  d'une  vaine  efperance. 

Toute  la  nuit  il  ne  peut  fomeiller 
Et  fi  de  jour  il  ne  fanroit  veiller: 

Sans  penfer  à  mille  triftelïes  «>, 

S'il  veut  aller  ,  il  ne  peut  faire  un  pas. 
Et  s'il  s'arrête  on  entend  mille  helas 
Témoins  de  fes  folles  jeuneffes. 
Quand  il  faut  rire  il  le  fond  tout  en 
deuil 

H  fuit  le  jour,  il  veut  être  tout  feul , 

Se  banniflant  de  compagnie  j 

|1  meurt  de  faim  &  ne  fauroit  manger* 
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Il  courbe  au  faix  &  ne  veut  s*àlleger>. 
Du  pefant  fardeau  quil'ennuye. 

S'il  veut  tenir  fecrete  fa  douleur 
Un  regard  trille  ,  une  blême  couleur* 
Une  contenance  égarée  y. 

Un  parler  froid  &  fort  mal  alluré. 
Montrent  allez  du  pauvre  énamouré 
L'ame  d'amour  alangourie. 

Tantôt  il  veut  fes  cheveux  frifotter , 
Se  parfumer  pour  fe  mieux  mîgnoter,.. 
Polir  fes  mains  &  fon  vifage  : 

Cette  façon  tout  foudain  lui  déplaît 
Et  de  lui  même  ennemi  ne  fîrplaît 
Qu'a  rêvalTér  en  fon  courage.. 

S'il  apperçoit  qu'un  autre  ait  la  faveur 
De  fes  amours  lors  ronge  le  vainqueur 
Tout  écumant  de  frenelîe , 

Il  crevera  de  fon  heur  envier  x 
Et  martelant  fon  cerveau  furieux 
Il  brûlera  de  jaloulie. 

Fuyons  fuyons  tous  ces  amours  cui- 
fans  , 

Gardons  -  nous  bien  les  meilleurs  de 
nos  ans , 

En  erreurs  ft  folles  dépendre  : 

Fuyons  ces  fots  ,  leurs  larmes  5c  leur? 
cris , 

Et  travaillons  à  faire  des  écries 
*  Ou  nos  neveux  puilTent  apprendre  i 
À  preferer  à  la  beauté 

Un  la,id  vifage  d'efprU  dolieV 


S>z 

Qlie  ce  fort  donc  un  principe 

établi  i  6c  une  dëcifion  fans  ré¬ 
pliqué  ,  qu’il  vaut:  mieux  aux 
hommes  de  s’allier  à  des  femmes 
laides  que  non  pas  à  celles  qui  fe 
piquent:  de  haute  5  d’autant  que 
les  belles  font  ordinairement  or- 
goeiileufes,  coquettes ,  méprifan^ 
tes ,  indifcretes  &  diffipantes  3  au 
üeu  que  les  autres  font  modeftes, 
courtoifes  ,  difcretes  ,  ferviables 
à  leurs  maris  &  bonnes  ménage-, 
res. Fi  fi  des  belles,  vives  les  laides,. 

Elles  ont  je  ne  fçay  quoy  caché  > 

Qui  vaut  bien  commettre  un  péché» 


Galimatias  diver tijfant  poup 
P  ouvert  aïe  du  'ïheatre * 


OU  font  ils  ces  parafites ,  ces 
mouches  de  cuifine,  ces  in^ 
folents  Cicophanres  qui  ont  eu  la 
téméraire  audace  d’affronter  im* 
portunement  celui  qui  dans  le  fe*- 
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i  cret  intérieur  du  cabinet  s’entre- 
tenoit  delicieufement  avec  les 
|neuf  fœurs  du  mont  Parnafle,  fe¬ 
ra  il  dit  Meilleurs  que  je  fois  paf- 
îvement  a  l’efpreuve  de  telle  in-- 
’olence* 

Ah  je  jure  fur  les  Bucoliques 
j de  Virgile  fur  le  grand  OdifTée 
d’Qmere,  Et  par  tous  les  Codes  8e 
décrétales  des  plus  fameux  jurif- 
conlultes  ,  que  tôtou  tard  je  me 
'vangeray. 

Ne  vous  étonnez- pas  Meflîeurs 
fi  vous  me  voyez  pris  dans  les 
filets  dune  haute  colere &  emba- 
raffe  dans  les  Epinards  d’une  in¬ 
dignation  violente  $  Reprefen- 
tez.vous  plutôt  que  je  ne  me  pre- 
fente  à  vous  dans  cet  état  que  pour? 
vous  prier  de  prendre  mon  partie 
contre  &  envers  certains  Poda 
grès,  lefquels  après  avoir commet 
dit  excellemment  Bourdillon  dan^ 
le  Chapitre,  feptiême  de  fes  antk 
quitez  fantafques ,  fouflé  à  tire  la-> 


rigoc  ,  m9ont  par  bravade  fait  im* 
provîftement  fortir  vde  mon  cabi¬ 
net  pour  appointer  un  différent 
de  bonne  maifon  ,  fans  m’avoir 
voulu  donner  le  loifir  de  mettre 
une  doze  d’éloquençe  de  la  plus 
fine  &  fcientifique  Chicane  dans 
ma  Gibeciere;Tellemenc  que  m’a¬ 
yant  reprefenté  leur  divorce ,  qui 
étoit  d’une  confequence  confe- 
quencieufe  ,  &  ayant  fait  exadïe 
perquifition ,  fouillé  &c  refouillé, 
cherché  dans  tous  les  replis  de 
madite  Gibecière,  Dequoy  ayant 
été  eux  même  fcandalifez  aufli- 
bien  que  moy,  ils  auroient  été 
émus  a  vomir  mille  imprécations 
contre  ma  capacité  immobile  SC 
muete. 

D’attendre  donc  quelque  fruit 
de  ma  venue  ,  ce  feroit  propre¬ 
ment  vouloir  pécher  des  écre vi¬ 
ces  fur  les  pyramides  d’Egipte. 
Neanmoins  comme  il  m’eft  en¬ 
core  reffé  l’idée  &  la.,  fumée  dtV 
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infinité  de  bons  argumens  que 

cette  mienne  capacité  ,  à  autre 
fois  fabriquez  avec  le  marteau  de 
Dame  Sapience  5  Je  ne  laifleray 
pas  en  attendant  que  nôtre  bon 
&  loyal  amy  Jean -farine  aura 
trouvé  dans  le  Jardin  de  fes  ima¬ 
ginations  toute  forte  de  menues 
herbes  propres  à  reveiller  refpric, 
de  vous  entretenir  fur  l’avanie 
de  l’efclandre  que  m’ont  fait  ces 
vermiflaux  indignes  de  ma  colere* 
Or  fus ,  or  ça,  or  donc,  je  vous 
diray  premièrement  avant  toute 
chofe  fort  fuccintemenc  en  dix- 
huit  cent  mille  paroles,  ainfique 
dit  Scipion  l’altéré  au  quinzié¬ 
me  livre  de  la  Truye  qui  file  > 
Que  l’un  de  ces  deux  Parafices  fe 
plaignoit  à  moy  que  fon  Compa¬ 
gnon  failant  femblant  de  lui  dire 
un  mot  à  l’oreille  lui  avoic  fortui¬ 
tement  &  de  guet  à  pens  ,  con¬ 
tre  les  deffenfes  de  reglements 
faits  en  faveur  de  la  brayette*  pif- 


fé  dans  Ton  écarcelle  &  en  ce 
faifant,gâté  le  noble  çara&ere  de 
fes  chauffes  en  ligne  direde  £c 
collaterale  :  L’autre  refte  à  l’an¬ 
tiquité  gauloife  5c  vivant  de  mê¬ 
me  ,  fe  fervant  de  muraille  pour 
pot  de  chambre,  foûtenoit,  à  fer 
émoulu  ,  qu’il  n’étoit  pas  receva¬ 
ble  pour  avoir  réellement  Sc  de 
fait  effe&if  abreuvé  du  fin  fond 
de  fes  gregues  toute  l’affi  dance  , 
ôc  y  avoit  perfide  avec  dépens 
dommages  6c  interets  >  à  quoi  il 
concluoit  6c  en  augmentant  di- 
foit ,  qu’il  avoit  bandé  fa  ligne 
equinodiale,  comme  s’il  eût  vou¬ 
lu  dire  fon  albalêce  naturelle  du 
côté  du  ponant  de  fa  chere  Epou- 
fe  fans  autre  forme  de  procez^ 
Lautre  articulant  fes  raifons 
fur  le  bout  de  fes  doits,  parle  me¬ 
nu,  en  détail  6c  fort  méthodique¬ 
ment,  ainfi  qu’il  ed  rapporté  par 
le  fameux  Britanique  Orphée  en 
fes  contes  &  difcours  à  dormir 

de 
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bout  &  alongeant  le  col  feule¬ 
ment  de  demi  pique ,  proteftant 
à  ventre  déboutonné  ,  que  le  di¬ 
re  5c  redire  de  la  partie  averfe  ne 
pouvoir  aucunement  lui  préju¬ 
dicier  >  5c  faifanc  une  parenceze 
relevée  en  bofle  d’un  aufli  beau 
relief  que  celui  de  l’écuelle  de 
nôtre  Chambrière  quand  elle 
mange  un  bon  potage  aux  choux 
cueillis  dans  le  jardin  des  Mini¬ 
mes  les  bons  hommes  $  Ledit  cui- 
dantmettoit  en  avant  5c  foutenoic 
catégoriquement  qu’il  n’y  avoit 
rien  plus  propre  pour  fomenter  s 
conforter  5c  confolider  les  parties 
ombilicaires  d’une  pucelle  qu’une 
dragme  de  quintelfence  vitale  p 
appliquée  tout  chaudement  fur 
la  partie  pecante. 

Un  autre  client  de  Phifiono- 
|  mie  Chicanante  ,  vint  à  travers 
Champs ,  5c  quafi  comme  à  bride 
abatuë,  les  bras  pendans ,  deman- 
<  der  raifon  de  l’excez  que  lui  avoit 
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fait  un  nommé  Thomas  ,  poùr 
lui  avoir  fait  enfler  fon  Bâton  Paf 
toral  parle  moyen  d’une  chique* 
mande  pédalé  qu’il  avoir  donné 
de  toute  fa  force  contre  le  jam- 
beage  de  fit  brayette ,  de  telle  ma¬ 
niéré  qu’il  auroit  été-contraint  au 
grand  préjudice  &  interefb  de 
fa  pauvre  muiiercule  de  lui  cher¬ 
cher  un  autre  étuy  j  Après  toute¬ 
fois  qu’elle  auroit  produira  Cuif- 
fe  ouverte  de  la  faire  forclore  a 
faute  d’être  à  droit  &  produire 
dans  le  tems  de  l’Ordonnance  fes 
pièces  juftificatives  &  num'e- 
ratives. 

Or  comme  je  rafTemblois  mes- 
efprits  pour  prononcer  juridique¬ 
ment  équitablement  &  definiti¬ 
vement  >  Le  deffendeur  compa¬ 
rant  en  perfonne  6c  affilié  pour 
meilleur  confeil  de.  Robin  croque- 
lardon  ,  ouvrant  la  gueule  d’un 
pied  &  demy  de  barge,  dit  d’un 
ton  de  voix  croaflante  ,  capable 
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de  déranger  la  tranquilité  du  fens 
commun  d’un  plus  habile  homme 
que  moy  ,  qu’il  me  reeufoit  pour 
caufes  valables  qu’il  produiroit 
inceffamment  aux  fins  que  per- 
!  fonne  n’en  prétendit  caufe  d’ig¬ 
norance.  Premièrement  parce  que 
j’avois  les  pieds  plats  comme  une 
!  tortue  qui  a  jeune  Avant  fie  Ca- 
rême  >  En  fécond  lieu ,  que  je  por- 
tois  mon  écritoire  du  côté  du  So- 
i  leii  levant  crainte  du  Vent  de 
bize  qui  morfond  la  libéralité  de 
mes  clients  5  En  tierce  lieu  ,  que 
j’avois  entamé  un  pot  de  Beure 
chez- moy  aporté  par  un  Breton  , 
!&  que  Jadite  entameure  avoit  été 
faite  avec  outre  -  cuidance  fans 
Placée ,  ni  Vifa,  ny  Pareatisj  Que 
je  reffemblois  moins  à  un  Juge, 
qu’a  un  véritable  Valet  de  t  refi¬ 
les  avec  mes  Chauffes  faites  en 
fourreau  de  Pi ftolets  5  que  depuis 
peu  de  terns  je  m’écois  ingéré  de 
lui  vendre  des  Coquilles  quoy 
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que  je  ne  de  vois  pas  ignorer  qu’iî 
étoit  nouvellement  arrivé  du 
mont  S.  Michel  5  En  un  mot  que 
j’étois  incapable  de  toute  incapa¬ 
cité  ,  de  pouvoir  jamais  être  ca¬ 
pable  de  prononcer  capablemenc 
fur  fes  difl-erents  produis  fur  le 
bureau  ; 

Tellement  Meilleurs,  que  me 
voyant  ,  comme  dit  eft ,  le  cer¬ 
veau  dégarni,  ou  plutôt  dérangé 
de  la  lituation  ordinaire  de  mon 
fens  commun  pour  réfuter  toutes 
ces  impertinentes  recufations  5 
joint  mêmes  que  je  n’avois  pas 
mes  Lunettes  fans  lefquelles  il 
m’étoit  impofiible  de  voir  clair 
en  une  affaire  de  hante  gamme 
comme  celle  là  5  j’ay  été  contraint 
de  remettre  le  tout  à  un  autre  jour 
d’Audiancequi  fera  apres  demain 
Soleil  couchant  :  &  damant  que 
c  etoit  mon  chemin  depalfer  par 
icy  ,  je  vous  en  ay  bien  voulu 
avertir  afin  que  vous  en  fu  fiiez 
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bien  Sc  duemenc  avertis ,  Sc  que 
eet  averti .flctnenc  portât  condam¬ 
nation  contre  vous  &:  contre  qui¬ 
conque  voudra  en  prétendre  cau- 
fe  d’ignorance. 

sltftte  ouverture  de  Théâtre  fut 
l  impatience  des  Spectateurs, 

t/  Qlïs  /avez  bien  Meilleurs,  ou 
V  au  moins  je  croy  que  vous 
devez  /avoir,  que  quand  les  Mé¬ 
decins  veulent  guérir  un  corps 
^acochime  ,  iis  commencent  par 
a  purgation  de  Thumedr  peccan- 
c  j  Permettez- moy  de  vous  dire 
ju  ij  en  va  ainfi  de  vôtre  impa- 
iençe  qui  m’indique  une  grande 
ilteraçion  de  cerveau  &  que  vous 
îtes  travaillez  la  plu  spart  d  ’une 
folique  S.  Mathurin  patron  des 
bus  ,  &  c’ell  ce  qui  fervira  de 
uatiere  au  petit  préambule  que  je 
aïs  pour  l’ouyerci ire  de  nôtrç 
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Tlieatre  en  ce  prefent  jour  5  nous 
verrons  fi  en  attendans  le  pelleri- 
nage  que  vous  devez  faire  vers  ce 
bon  patron  ,  i!  y  auroic  moyen 
d'ufer  de  quelque  Cure  palliati-  „ 
ve  ,  par  de  belles  petites  remon¬ 
trances. 

Je  vous  dis  donc  que  vous 
avez  tort  ,  &  même  grand  tort 
de  venir  depuis  vos  maifons  juf- 
ques  icy  pour  y  montrer  limpa* 
tience  qui  vous  eft  naturellement, 
habituelle,  ou  fi  vous  voulez  qui 
vous  eft  habituellement  naturel¬ 
le  y  c’efl;  à  dire  pour  métré  à  pei¬ 
ne  entrés  dans  ce  lieu  de  diver- 
tifiemenc,  que  dés  la  porte  vous, 
criez  à  gorge  déployée  commen¬ 
cez,  cornrhencez  5  ht  que  favez- 
vous,  Meilleurs  fi  le  Seigneur  Bruf- 
cam  b  i  1  le  a  ura  bi  e  n  é  t  u  d  i  é  fo  « 
rolle  avant  que  de  paroître  de* 
vant  Texcellence  de  vos  Seigneu¬ 
ries  5  Ét  fi  vôtre  précipitation  ne 
lui  fera  point  dire  quelque  imper;* 
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tinence  qui  pourroit  déplaire  a 
la  Seigneurie  de  vos  excellenceso. 

Nous  avons  bien  eu  la  patien¬ 
ce  de  vous  attendre  de  pied  fer¬ 
me  ,  &  de  recevoir  vôtre  argent 
!  à  la  porte,  de  meilleur  cœur  pour 
le  moins  que  vous  ne  nous  bavez 
prefenté  :  De  vous  préparer  une 
jolie  décoration  de  Theatre  5  une 
!  belle,  piece  toute  neuve,  qui  for- 
tanc  de  la  for^e.eft  encore  toute 
chaude  ,  de  broc  en  bouche  fe 
doit  gober  la  Serviette  fur  l’épau- 
le.  Mais  vous  prefque  qu’autant 
impatiens  que  ceux  qui  paye¬ 
raient  volontier  d  avance  un  Ma¬ 
quignon  qui  leur  prefenteroit  un 
î  fer  chaud  au  cul  5  Vous  ne  vou¬ 
lez  pas  nous  donner  le  loifir  de 
!  commencer  méthodiquement  une 
Piece  qui  doit  divertir  les  indi¬ 
vidus  de  vos  excellences. 

Mais  c’eft  encore  bien  pis 
quand  on  à  commencé  5  Tuntouf- 
j  fe  ,  lautre  crache ,  Vautre  pece  ? 


l’autre  rit  ,  l’autre  au  Theat re¬ 
tourne  le  cul.  11  nefl  pas  jufqu’aux 
Laquais  qui  n’i  veulent  mettre 
leur  nez  tantôt  en  fai  Tant  inter¬ 
venir  des  gourmades  recipro- 
quées  ,  tantôt  en  lançant  avec 
des  cerbocanes,  des  poids  au  nez 
de  ceux  qui  ne  peuvent  mais  de 
leurs  folies  5  pour  ces  fortes  de 
gens ,  je  les  refer ve  à  leurs  maî¬ 
tres  qui  peuvent  au  retour  avec 
une  fomentation  dét  rivières  ap¬ 
pliquées  fur  les  parties  pofterieu- 
res  éteindre  l’ardeur  de  leurs  in- 
fblences 

Je  retourne  à  vous  Meilleurs  r 
qui  êtes  moins  fous  $  mais  que 
dis- je  5  Foin  de  moy  ,  jay  quafi 
oublié  ce  que  je  voulois  dire  5  non 
non  à  propos  je  me  fouviens  5  il 
efl  queftion  de  donner  un  coup 
de  bec  en  paflant  a  certains  fam 
ferons  de  gonefle  qui  fe  promè¬ 
nent  pendant  que  l’on  reprefen- 
tenc.j;  a’eft-ce  pas  une  choie,  aufy 


fi  ridicule  que  de  chanter  au  lit, 
ou  de  lifter  à  la  table  ?  Toutes 
chofes  ont  leur  tems  5  toute  action 
fe  doit  conformer  à  ce  pourquoy 
on  l’entreprend  5  le  Lit  pour  dor¬ 
mir  ,  la  Table  pour  boire  de  man¬ 
ger  >  l’hotel  de  Bourgogne  pour 
jouir  de  voir  des  Spedacles  di¬ 
verti  flans  5  affis  ou  debout  fans  fe 
bouger  non  plus  qu’une  nouvelle 
époufée  5  Si  vous  avez  envie  de 
vous  promener  ,  il  y  a  tant  de 
lieux  propres  pour  ce  faire  3  pre¬ 
nez  vos  Pantoufles  de  vous  allez 
ébatre  jufqua  Orléans.  Vous  ne 
ferez  point  fujets  aux  'poufiades 
dans  le  grand  chemin  il  eft  allez 
large  de  fpacieux  3  c’eft  là  de  par 
dieu  que  vous  aurez  beau  arpen¬ 
ter  ,  parler  aux  nues  ,  difeourir 
aux  corneilles  fans  nous  interrom¬ 
pre  dans  nos  Comiques  repre- 
fentations. 

Vous  repondrez  peur  être  que 
le  jeu  ne  vous  plaît  pas  3  c ’eft-Ià 
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où  je  vous  attendois  ,  pour  vous 
prouver  que  vous  êtes  d’autant 
plus  Fou  s  d’y  venir  &  de  nous 
apporter  votre  bel  &  bon  argent. 
Ma  foy  fi  tous  les  ânes  man- 
geoient  des  Chardons  ,  }e  n’en 
voudrais  pas  fournir  la  compagnie 
a  cent  écus  par  an  :  Vous  vous 
plaignez  le  plus  fou  vent  de  trop 
aife*  quainfi  ne  foie  fi  l’on  vous 
donne  quelque  excellente  pafto- 
rale  dans  laquelle  Motnus  avec 
toute  fa  Critique  ne  trouve- 
roit  rien  à  dire  -,  celuy-  cy  la  trou¬ 
ve  trop  longue  ,  fon  voifin  trop 
courte  5  Parbleu  ce  die  un  autre 
en  alongeant  le  cou  comme  une 
Grue  antique,  n’y  devroient  ils 
pas  mêler  une  intermede  de 
feintes  i 

Que  vous  avez  le  goût  dépra¬ 
vé  8c  peu  connoi fleur  ;  comment 
donc  appeliez- vous  la  Scene,  lorf- 
que  Pan,  Diane ,  Cupidon  &  au¬ 
tres  s’ingèrent  d’excrement  au  fu- 
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jet ,  n’efl  •  ce  pas  intermèdes  en 
bon  langage  Comique  ?  Pour  ce 
qui  eft  des  feintes,  je  vous  en- 
tens  venir  vous  avez  des  Sabots 
neufs.  Il  faudroit  pour  vous  ra- 
gouter  faire  voler  quatre  diables 
en  lairs  Vous  infecter  d’une  puan¬ 
te  fumée  de  poudre  &  faire  plus 
de  bruit  que  tous  les  Armuriers 
de  la  Heaumerie  n’en  font. 

Voilà  ma  foy  de  beaux  fenti- 
menss  celan’eft  pas  mal  débuté  : 
nôtre  Theatre  confacré  aux  rau- 
|fes  qui  habitent  les  Montagnes 
pour  fe  garantirdu  bruit  devien- 
droit  un  banc  de  Charlatans  fi 
nous  y  paroiffions  à  vôtre  fantai- 
fie  s  helas  Meilleurs  fi  c’efl:  le  che¬ 
min  que  vous  voudriez  tenir  pour 
(arriver  au  vray  plaifir  du  Théâ¬ 
tre,  croyez-moy  ,  comme  ayant 
plus  d’experience,  ce  n’eft  pas  le 
plus  court.  S’il  arrive  quelque¬ 
fois  aux  Comédiens  de  faire  un 
tintamarre  de  fufées  ,  ce  n’efi: 
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que  pour  s’accommoder  à  vôtre 
humeur  capricieufe.  Aprenez  , 
aprenez  la  patience  de  moy  qui 
endurerois  librement  un  fer  chaud 
en  vôtre  cul  fans  crier  3  ce  que 
neanmoins  vous  ne  voudriez  pas 
faire.  £jhii  paîitur  vïnctt  5  c’eft  à  - 
dire  ,  qui  pète  ,  il  ve(Te  feulement 
pour  ceux  qui  n’entendent  pas  le 
latin. 

Si  je  ne  fuis  begnes  des  oreil¬ 
les  ,  il  me  femble  que  j’entens  la 
un  Cochon  mal  tué  qui  grogne, 
difant  voila  un  plaifant  Do&eur 
en  foiipe  falée  5  il  ne  nous  con¬ 
te  que  des  balivernes  5  il  devroit 
au  moins  appuyer  ce  qu’il  dit  par 
quelques  notables  exemples  de 
l’antiquité  >  ]e  le  ferois  bien  fi 
le  tems  le  permettoit ,  &  renvo- 
yerois  ce  Fermier  de  l’impatien¬ 
ce  au  bonhomme  Socrares  ,  qui 
fe  laiffoit  battre  par  fa  femme, 
Le  pauvre  diable  après  avoir  été 
un  jour  frotté,  étrillé  par  elle  ei 

en  fan 
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enfant  de  bonne  rnaifon  ,  c’efl:  à- 
dire,  à  double  carillon  ,  &  par 
fur  plu  s  receu  de  fa  main  la  puan¬ 
te  afperfion  d’un  pot  à  pifler  fur 
la  tête  :  Je  fa  vois  bien,  dit-  il,  qu’a  - 
prés  le  tonnerre  viendroic  la  pluïe> 
Voila  un  trait  de  patience  dé¬ 
coché  fur  vos  entendemens  d’au¬ 
tant  plus  digne  de  vôtre  imitation 
qu’il  part  deceluy  qu’Apollon  ju¬ 
gea  le  plus  fige  du  monde.  ' 

Je  pourrois  bien  encore  vous 
faire  part  de  celle  du  miferable 
Belifaire  ,  qui  de  grand  chef  de 
Guerre,  ayant  les  yeux  crevez  6c 
réduit  a  demander  fon  pain  ,  fe 
contenta  de  dire,  donnez  un  de* 
nier  à  celui  que  la  vertu  éleva  > 
mais  que  l’envie  &  la  mauvaife 
fortune  ont  aveuglé  :  Voila  qui 
s’appelle  parler  en  demi  Jobj  Voi¬ 
là  un  beau  miroir  pour  tous  les 
Hypocondriaques  qui  troublent 
la  fête  par  leur  impatience  :  Je 
vous  en  dirois  davantage  fi  je 
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napprehendois  d’éfaroucher  vô¬ 
tre  patience.  Je  finiray  donc  ce 
mien  prefent  cüfcours  avec  trois 
excellents  mots  de  Grec  de  Tar- 
tarie.  Anechop^Kay  apechou  5  ceft- 
à-dire  ,  qu'il  faut  déformais  que 
vous  foyez  plus  benignemenc  pa- 
tiens  ,  ne  point  vous  dégoûter  des 
potages  aux  choux,  &  cependant 
je  me  recroquebille  à  fimpatien- 
ce  de  vos  Bourgeoifes  Seigneu¬ 
ries. 

Prologue  au  fujet  d'un  Pédant  & 
d'une  Harangere. 

OMiferable  profefîion  Pédan¬ 
te  fque  !  ô  que  malheureux 
font  ceux  qui  comme  moy  peu* 
vent  fe  reprocher  d’avoir  travail¬ 
lé  long-tems  en  vain  :  Il  y  a  pour 
le  moins  vint-cinq-ans  que  je  fuis 
attelé  ,  bien  ou  mal  harnaché  au 
limon  de  la  Dodrine  >  8c  après 
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tant  de  veilles ,  tant  de  compo- 
fitions ,  d’anotations ,  &  d’étoiles 
fixes  j  après  dis- je  tant  de  Tueurs 
&  de  travaux  >  jènay  acquis  au¬ 
tre  chofe  que  la  qualité  de  Pé¬ 
dant  ;  Que  m’a  fervi  d'employer 
le  tems  a  déclamer  les  réglés  de 
Jean  d’Efpautere,  m’excrimer  en 
C'afle  dun  Cicéron  ou  d’un  Vir¬ 
gile  ,  comme  d’une  épée  à  deux 
mains,  pour  être  puis  après  lacé¬ 
ré  3  &  déchiqueté  d’injures  à 
grandes  balafres,  &  qui  pis  eft  , 
le  plus  fouvenc  nous  n’ofons  nous 
autres  Pedans  porter  nos  Epaules 
en  la  rue  qu’avec  précaution, de- 
peur  que  quelque  Ecolier  hors  de 
page  prenant  la  caufe  de  Tes  fcf- 
Tes  maltraitées  ne  nous  applique 
quelques  ventouzes  5  Voilà  pour 
nous  une  belle  recompenfe. 

Un  autre  grief  qui  nous  tient 
martel  en  tête,  c’eft  que  fi  les  en- 
fans  ne  profitent  félon  Pimpatien- 
ce  des  païens  ,  ils  s  en  prennent 
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à  nous  j  &  nous  difent  librement 
&c  à  nôtre  nez  l’Ecolier  reflem- 
ble  au  Maître  &  le  Maître  à  l’E- 
colier  >  c’eft  à  dire  ,  deux  igno- 
rans  y  il  quelquefois  ils  font  coë- 
fez  d’un  magot  d’enfant  >  ils  di¬ 
ront  nettement  l’enfant  a  bon  ef- 
prit  j  mais  le  Pédant  n’eft  qu’un 
âne  5  l’enfant  apprendroit  bien  i 
mais  le  Pédant  n’eft  qu'un  lour- 
dauc  ,  l’enfant  a  bonne  mémoire  5 
mais  le  Pédant  ne  la  cultive  pasr$ 
Il  aime  mieux  s’amufer  à  Iuibou- 
rer  les  fefles  ,  qu’à  façonner  fon 
efprit  5  l’enfant  à  de  la  difpofi- 
tion  à  bien  aprendrej  mais  le  Pé¬ 
dant  n’eft  qu’un  fendant  5 

Profelïion  miferable  5  mifera- 
bliffime  Profelïion^  oui  je  le  répété 
elle  eft  miferable  au  vint-qua- 
triéme  fuperlatif.  Si  le  pauvre  Pe. 
dant  reprend  amiablemenc  fes 
Difciples  ,  les  Parens  diront  qu’il 
eft  trop  indulgent ,  trop  facile 
trop  pitoyable,  qu’il  ne  les  fait 
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pas  tenir  en  crainte»  quM  eft  trop 
familier  qu’il  ne  fe  foûtient  pas 
dans  l’authorité  d’un  Maître  :  Si 
au  contraire  il  les  corrige  avec  un 
peu  de  fevericé  ,  en  les  prenant 
par  les  parties  de  derrière  comme 
les  Cuifiniers  font  les  Grenouil¬ 
les,  6e  qu’il  leve  quelque  éguil- 
lette  de  leurs  grèves  naturelles  > 
ils  rappelleront  boureau  ,  &  di¬ 
ront  entre  eux  ,‘ce  poltron  mar¬ 
quera  quelque  jour  nos  enfans 
auffi  bien  au  vifage  qu’aux  feiïes, 
&  puis  adieu  Fouquec  ,  avec  fa 
Biblioteque  fous  le  bras  qui  con¬ 
te  en  fon  Defpotere  imprimé  du 
tems  de  Laurens  Valé  :  au  diable 
s’il  demandera  Congé  ,  Placée  > 
Vifa  ny  Pareatis  ,  pour  en  aller 
faire  autant  ailleurs  $  ne  voila- 
t’il  pas  une  miferable  condition. 

Ce  n’eft  pas  encore  le  tdut ,  (ï 
un  pet  engorge  ,  je  veux  dire  uns 
Pédagogue  fait  paroître  au  jour 
quelque  compofition  de  fa  façtr 
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pourveû  que  Ion  fâche  que  l’Au- 
theur  d’icelle  foie  un  Pédant  ,  el¬ 
le  effc  rejettée  &  compilée ,  com¬ 
me  le  coin  d’une  vieille  porte 
quon  n’ouvre  point  5  on  ne  la  lit 
pas  feulement  ,  elle  eft  vilipen¬ 
dée  &  déchirée  par  une  Satire 
mordicantej  &  fi  je  l’ofe  diie  par¬ 
lant  par  refpeét  l’on  s’en  torche 
le  cul  5  La  chofe  eft  aujourd’hui 
tellement  ^pratiquée  ,  que  l’on 
connoît  une  compofition  Pedan- 
tefque  à  l’odeur  du  nez  ;  Auflî- 
tôt  qu’on  l’a  fentie  >  ho,  dit- on, 
je  fay  bien  ce  quec’eftj  je  tiens 
la  chofe  pour  veuë  :  bref  les  pau¬ 
vres  Pedans  font  taxez  fans  fujet, 
déchirez  fans  caufe  ,  rejettez  & 
injuriez  fans  occafion. 

Apropos  d’injures,  je  ne  feray 
point  honteux  de  vousdire, com¬ 
me  à  ceux  que  j’eftime  en  ce  cas 
auffi  fecretsque  moy-même,  l’ef- 
cîandre  qui  m’arriva  ces  jours  paf- 
frz  }  en  tournoyant  dans  la  pla- 


ce  Maubert  ,  pour  achetter  une 
bonne  oreille  de  moluë  ,  pour  moi 
de  mes  difciples  ,  que  je  traite 
comme  ma  propre  perfonne  :  une 
vieille  chouette,  une  carcaffiedes 
plus  antiques  entre  les  Harao- 
geres ,  une  harpie  ,  en  un  mot 
une  diablefle  incarnée  habillée 
en  femme  de  cette  profeffion,  car 
la  profeffion  d’Harapgere  com¬ 
prend  tout  ce  que  je  pour  rois  ex¬ 
primer  de  plus  Satirique  en  ce 
genre  ;  Or  cette  diablerte  Ha- 
rangere  ,  enragée  de  ce  que  je 
ne  lui  offrois  que  deux  Carolus 
de  fon  oreille  de  moluë  qui  ne 
pefoit  pas  demie  livre  étant  de- 
foiïee  ,  vomit  contre  moy  uneil- 
liade  d’imprécations  >  m’apelanc 
tantôt  Avocat  crotté,  tantôt  perte 
de  College  5  ajoutant  ces  mots  * 
va  va  fripon  chercher  au  clair 
de  la  Lune  tous  les  torche  culs 
de  foin  &  de  papier  qui  font  aux 
privez  de  ton  College  pour  faire 
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BoüiHir  un  Alloyau  de  Vache  à 
la  poivrade  fur  le  rechaud  ,  afin 
d’épargner  pour  un  iiardde  char¬ 
bon. 

Va  vafecoUer  des  roupies  en  un 
Grenier, gringoccer  avec  les  Chats 
pour  ne  pas  brûler  une  ame  de 
fagot.  Va  va  pauvre  écianché  qui 
fou pe  dés  le  matin,  peur  de  chier 
au  lit,  va  t’en  chercher  des  oreilles 
de  moluë  à  deux  Carolus  chez  la 
gargotiere  de  ton  College  -,  Ali 
le  bel  oyfeau  d’ Avril  y  diloit-elle 
à  fes  Commeres  ,  qui  voudrok 


faire  accroire  qu’il  n’a  pas  jeûné 
le  carême  ,  regardez  5  regardez  > 
je  vous  prie  comme  il  fe  carre 
avec  fa  robe  de  grande  Lettre  j  il 
me  femble  voir  le  Curé  deMada- 
gafcarla  grife,  qui  vouloir  faire  à 
croire  à  fes  Paroiffiens  qu’il  étois 
obligé  d’aller  chercher  l’huile  de 
l’Extre-Onélion  dans  un  pais  où; 
il  y  a  trente-deux  lieues  de  mou¬ 
tarde  à  paflTer  ,  6c  que  pour  cela 


ils  dévoient  lui  donner  chacun 
deux  Caroitrs  pour  faire  fon  vo¬ 
yage.  Voila  juftemenc  fon  comp¬ 
te,  de  m’offrir  deux  Carolus  pour 
une  belle  oreille  de  molue  que  je 
ne  donnerois  pas  pour  trois  ,  fi 
elle  n’étoit  un  peu  pourie. 

Parbleu  voyant  que  Dame  Ma- 
delaine  perfiftoic  opiniâtrement  , 
non  feulement  à  me  refufer  l’o» 
reille  de  moluë  à  deux  Carolus, 
mais  encore  à  me  chanter  mille 
injures  fur  la  même  game,  &  que 
fes  commeres  prenoient  parti  pour 
être  contre  moi  5  je  fus  contraint 
de  lui  montrer  le  talon  de  mes 
mules  &  de  me  fauver  au  taudis 
de  nôtre  College  5  mais  ce  fut 
bien  le  diable  à  confefler ,  quand 
je  me  vis  entouré  de  la  troupe  de 
mes  difciples  ,  qui  attendoient 
pour  fouper  mon  retour,  comme 
Lucifer  attend  lame  d’un  mau¬ 
vais  clerc  de  Palais  à  l’agonie  ; 
Il  fallut  me  fervir  de  toute  lelo- 
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q  u  en  ce  de  maRethoriquepour  les 
perfuader  que  quand  on  fe  cou¬ 
che  fansfouper,  on  en  à  meilleur 
apetic  le  lendemain  à  déjeûner  $ 
trois  des  plus  rebelles  dont  le  ven¬ 
tre  bourdonnoit  par  vacuité %  me 
dirent  refolument  qu’ils  aimoienc 
mieux  fe  cottifer  d’un  Carolus 
entre  eux  trois  que  de  ne  pas  a- 
voir  l’oreille  de  moluë  pour  fou- 
per  &  les  deux  autres  >  car  je 
n’en  avois  que  cinq  fous  ma  di¬ 
rection  ,  liarderent  encore  un  au- 
ire  Carolus  pour  avoir  quelques 
petits  morceaux  de  ferluches  pour 
augmenter  la  pitance,  leurgene- 
rofité  me  fit  mettre  la  main  à  la 
confcience  &  en  meme  tems  a 
la  bourfe  à  condition  que  je  n’y- 
rois  point  perfonnellement  à  l’em¬ 
plette  de  ladite  oreille  de  moluë 
&  des  frein  cires  crainte  d’effuyer 
une  nouvelle  avanie  de  la  part  de 
la  Dame  Madeleine  5  ainfi  con- 
venuSî  mes  difciples  fe  mirent  en 


route  du  coté  de  la  place  Mau» 
bert  &  à  leur  retour  nous  foupâ- 
mes  aflez  gaillardement. 

Foin  de  moi  je  fuis  fâché  d’en 
avoir  tant  dit  5  neanmoins  ce  n’eft 
pas  chofe  nouvelle  que  d'ouïr  ha¬ 
ranguer  une  Harangere  ,  mais  il 
reffouvient  toujours  à  Robin  de 
fcs  flûtes  :  Le  fujet  qui  m'a  fait 
entreprendre  ce  difcours ,  fervira 
pour  conclufion  ,  laquelle  vous 
exhorte  de  prendre  en  main  la 
caufedes  pauvres  Pedans  ,  je  vous 
en  conjure  Meilleurs  par  le  fatal 
talon  d’Achiles,  par  les  tricbilles 
de  Saturne  5  par  lesfacecies  d’E- 
fope*  parles  bucoliques  de  Virgi¬ 
le*  par  la  maiicedes  femmes*  par 
ie  reveille  matin  des  Plaideurs  , 
par  la  table  rafe  d'Ariflote  ,  par 
les  fefles  dodues  de  Venus  ,  par 
la  fage  momerie  de  Momus  8c  la 
Polie  prudence  de  Neftor  ,  par  la 
fubtile  fourberie  des  maquerella-- 
ges  de  Mercure  5  par  les  mouve- 


mens  des  fefles  de  Jupiter  qui  a 
tant  fait  6c  contrefait  la  béte  pour 
embrocher  plufieurs  pucelles  tou¬ 
tes  vives  ,  par  la  taciturne  pru¬ 
dence  des  Menades  6c  Bacanales 
6c  par  tous  les  exorcifmes  6c  eaux 
béni  fies  des  Harangeresde  la  pla¬ 
ce  Maubert  :  Enfin  finale  ,  par 
tous  les  Authey/s  Grecs,  Latins , 
Arabes,  Siriaques,  Caldaëns,  fans 
comprendre  les  Flamans,  Alemans, 
Angiois  ,  Suifîes  ,  Bretons ,  Fri- 
fons ,  &  toute  forte  d’autres  na¬ 
tions  qui  fervent  d’ornement  Sc 
de  parade  à  la  rondeur  Géomé¬ 
trique  tant  tefreftre  que  celefte 
élémentaire  6c  aquatique  ,  6c  en 
recompenfe  je  vous  promets  en 
leur  nom,  foy  6c  parole  poficive 
&  expofitive  paflTée  en  prefence 
de  bons  6c  irréprochables  témoins 
pardevant  le  Notaire  Brandolin , 
premièrement  la  richefife  du  pau¬ 
vre  Diogenes  qui  fut  enviéepar 
le  grand  Alexandre,  fecondement 

la 
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la  pauvre  rîcheile  de  Mydas  qui 
enrageoic  de  faim  avec  tous  fes 
trefors  5  troisièmement  leloquen- 
ce  de  Cherile  lç  plus  grand 
ignorant  de  fon  Siecle  5  quatriè¬ 
mement  la  clemence  6c  la  debo- 
naireté  du  cruel  Néron  5  cinquiè¬ 
mement  la  tempérance  du  fameux 
débauché  Eliogabale  5  fixiéme- 
ment  pour  vous  6c  vos  enfans  à 
qui  vous  voudrez  donner  une 
belle  éducation  ,  fans  le  feçours 
des  Pedans  6c  les  Harangues  des 
Harangeres  ,  je  vous  fouhaice  la 
iageife  8c  prudomie  de  Meffire 
Jean  Farine  ,  qui  eft  après  moi 
le  plus  zélé  ,  8c  le  plus  empreffé 
à  vous  divertir. 
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paradoxe  contre  la  Science  pedm- 
tcfcpue  5  qui  prouve  en  forme  de 
Galimatias  quil  ny  a  run  de 
plus  mauvais  &  de  plus  inu  tile . 

MEfiieurs,  puifque  j  ay  l’hon¬ 
neur  de  paraître  en  prefen- 
ce  de  vos  excellences  fur  ce  Théâ¬ 
tre  ,  pour  vous  rfefahufer  de  cer¬ 
taines  préventions  caeochimes 
donc  tous  les  Apoticaires  de  cet¬ 
te  Ville  >  quoyque  très  habiles  , 
ne  pouroient  pas  purger  T  humeur 
peccante  ,  avec  le  plus  excellent 
Cathoücon  double  !  triple  &  qua- 
tripie  5  ces  préventions  font  au 
fujet  de  la  Sience  pedantefque,  Se 
elles  font  tellement  enracinées 
dansla  Caboche  de  certains  hom¬ 
mes  >  de  certaines  femmes  ou  fil¬ 
les  ,  que  vous  tireriez  plutôt  de 
l’huile  d’un  Caillou  ,  ou  tin  pet 
d’un  âne  mort  que  de  les  deçà*- 
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bocher  de  leurs  préventions,  tant 
ils  fe  flattent  en  leurs  imagina¬ 
tions  ,  6c  tant  il  y  a  de  difficul¬ 
té  à  les  faire  démordre  de  leur 
finirai  fie  qui  eft  oppofée  à  ce  que 
je  foûtiens  qu’il  n’y  a  rien  de 
plus  mauvais  6c  de  plus  inutile 
que  la  Science  peiantefque. 

Pour  procéder  avec  quelque 
ordre  dans  ce  que  je  veux  avan¬ 
cer  contre  la  Science  pedantef- 
que  je  commence  à  en  exclure 
la  Grammaire  comme lex-crement 
6c  une  piece  de  bas  aloy  n’ayant 
pas  de  cours  chez  les  beaux  6c 
bons  Efprits.  La  Rhétorique  fe 
vante  par  fes  perfuafions  de  faire 
croire  que  le  blanc  eft  noir ,  que 
le  vice  eft  la  Vertu  ,  que  la  Ver¬ 
tu  eft  le  vice  ;  c’eft  à- dire,  qu’un 
Avocat  habile  rethorïcien  levan¬ 
te  ,  de  faire  d’un  inocenc  un  cri¬ 
minel  noir  comme  farine  ,  6c  d’un 
coupable  qui  mérité  le  Gibet  en 
faire  un  homme  d  une  réputation 
irréprochable.  I  ij 
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Sur  ces  beaux,  ou  plutôt  fur 
ces  vilains  principes,  un  homme 
cie  bien  voudra-t’ib  au  grand  pé¬ 
ril  de  fa  confcience,  s’entêter  d’u¬ 
ne  Science  qui  apprend  à  com¬ 
mettre  des  crimes,  dont  J’éiiormi- 
té  feroit  rougir  &  heriflèr  lepoi- 
le  au  moins  (crapuleux. 

La  Phifofophie  efl  un  goit.fre 
d  abfurditez  ,  £c  qui  étant  Sœur 
aînée  de  Pinçon  liante  variété  d'o¬ 
pinions,  retourne  fi  fou  vent  faca- 
faque5que  quiconque  s’y  eft  at¬ 
taché  par  inclination  ,  fe  trouve 
expofé  a  combattre  continuelle¬ 
ment  dans  des  ten.ebres  dange- 
reufes  dont  elle  envelope  l’enten¬ 
dement  en  vain..-  je  xfofe  pas 
toucher  fur  la  corde  de  la  Théo¬ 
logie  ,  quoy  qu’on  p ni  fie  la  met¬ 
tre  dans  la  Cat négocie  de  la  Scien¬ 
ce  pedantdque  5  II  faudrait  d’un 
effort  d’Aigle  percer  les  nues  , 
pour  entrer  au  Cabinet  de  la  di¬ 
vinisé  ?  &  éplucher  les  rie  h  elfes 


du  Firmament,  nos  yeux  font  trop 
foibles  pour  y  penetrer  avec  le 
fuccez  que  nous  pourrions  fou- 
haitter.  Combien  de  maux  font 
arrivez  dans  fUnivers  pour  la 
trop  grande  curioficé  de  ceux  qui 
ont  voulu  penetrer  les  mifteres 
de  la  Divinité  ?  Combien  de  di- 
verfitez  de  Religion  ?  Combien 
de  Guerres  Civiles  &  Etrangères 
cauféesparla  diverfité  des  quef- 
tions  Theologiques.  Lifez  Mef« 
fleurs  les  hi Roues  anciennes  de 
modernes  pour  vous  convaincre 
de  ce  que  j’avance  au  flqec  de  la 
1  néologie, 

Quand  à  la  jurisprudence  , 
Fille  aînée  5c  légitimé  de  la  Chi¬ 
cane  peut-on  nier  que  ce  ne  foie 
un  abrégé  de  toutes  les  cnéchan- 
cetez  ,  fourberies  de  fu  percher  iss 
imaginables  ;  que  la  malice  de 
^entendement  humain  n'a  jamais 
rien  niventé  de  plus  pernicieux  s 
quelle  çy,  d’autre  lieu  pour 
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fa  nai (Tance  que  les  tenebres  de 
TEnfer  ,  pour  repaire  que  la  tra¬ 
in  Ton  ,  1  avarice  ,  la  vangeance  , 
l’envie ,■  Tambkion  ,  ja  jaloude. 

Pour  ce  qui  eft  des  Mathéma¬ 
tiques,  il  ferpbie  qu’il  n’y  ait  rien 
de  plus  innocent  5  cependant  a 
bien  examiner  les  fuites  de  cette 
Science  ,  on  tronve*qu’e!Je  eft  la 
four  ce  des  plus  grands  malheurs 
qui  arrivent  dans  le  monde  5  elle 
forme  des  Ingénieurs  propres  à 
boulverfer  les  plus  fortes  .Villes , 
à  ruiner  les  Provinces  &  à  por¬ 
ter  îa  defolation  par  tout  y  c’eft 
ce  que  len  voit  tous  les  jours  par 
expérience  5  û  les  fai  faut  s  d*  Al¬ 
manachs  qui  fc  fervent  de  cette 
Science  font  de  quelque  utilité  | 
dans  la  focieté  Civile,  je  m'en  i 
rapotteau  bon  feos  de  ceuxquïen 
voudront  juger  fans  prévention* 

Je  n’olerois  parler  ce  la  Mé¬ 
decine  qui  a  tant  de  dangereux  |, 
Parafais  &  qui  poaroicat  bkn  | 


1 


I  2  "7 

me  faire  repentir  d’avoir  trop  par¬ 
lé  5  Ion  fait  allez  que  c’eii  de 
.cette  Science  qu’ont  ciré  leur  ori¬ 
gine  les  boucons  qui  fervent  à 
envoyer  en  porte  les  gens  en  Tair 
tre  monde,  que  c’ert  elle  qui  ap¬ 
prenant  à  connaître  ia  bonté  8c 
malignité  des  ùmoles  à  fait  bon 
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nombre  dapientits  empoilon- 
neurs  :  ma  ta  y  il  n’eft  rien  tel 
que  Meilleurs  les  Charlatans,  qui 
dans  leur  heureufe  ignorance,  ne 
font  point  foupçonnez  d’être  ha¬ 
biles  dans  la  Science  de  Méde¬ 
cine)  8c  s’ils  ont  le  malheur  d’em- 
poi  former  q  ue!q  y  es  h  omit  tes  gens 
par  leurs  remedes  >  ils  peuvent 
jurer  fur  ia  queue  delà  mule  de 
Saint  Corne  que  c’ert  moins  leur 
faute,  que  celle  de  ceux  qui  fc 
confient  a  eux  i  Hs  bornent  ton¬ 
te  leur  ambirioo  a  tirer  le  dou- 
za:a  de  -a  bouree  de  leurs  Spec¬ 
tateurs  i  on  ne  le^»  voit  point  tran- 
cker  du  Jfcomin^rdbis  mm&£ 
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fait  le  Doreur  Médecin  ,  qui  en¬ 
flé  de  fa  Science  ,  menace  info- 
lemment  de  donner  la  fievre  à 
ceux  qui  ne  marchent  pas  fur  le 
crachat  qu’il  a  debagoulé* 

N  en  demeurons  pas  en  fi  beau 
chemin  fur  l'inutilité  de  la  Scien¬ 
ce  ,  &  particulièrement  de  la  ve- 
nerabiliffime  Medecine  *  II  faut 
être  plus  fçavant  qu’on  ne  s'ima- 
gine  ,  difent  ces  Meilleurs  les 
Dodeurs  ,  pour  juger  fainement 
&  en  dernier  re flore  >  fi  la  ma¬ 
tière  Fécale  du  badin  du  malade 
efl:  Ioiiable  ou  non  ,  fi  l'humeur 
peccante  qui  domine  dans  cette 
matière  odoriférante  eft  dans  fa 
maturité  pour  en  faire  l'expiil- 
fion  D  aphoietique  j  II  me  fein- 
b!e  Meffieurs  ,  que  je  vois  Mon- 
fleur  Diofoirus  qui  prefide  à  la 
decifion  de  ce  Jugement  eu  fau - 
çam  fon  doit  dam  le  baffin  au  fil 
fe  ai eu fanent  que  F  ri  ppe  -  fance 
mst  fes  quatre  doits  &  le  poyeé 
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dans  une  friealfée  ^de  Grenouilles 
du  mois  de  Mars.  Et  je  ne  puis 
m’empêcher  de  rire  ,  quand  }C 
le  voy  en  pofture  de  ianguayeur 
de  Cochons  ladres  faire  tirer  la 
langue  à  ion  malade  pour  avoir 
une  indication  de  la  maladie  > 
n’en  parlons  plus,  car  il  y  auroic 
trop  de  ridicule  a  palier  en  revue 
lî  on  les  fuivoit  dans  toutes  les 
fimagrées  qu’ils  font  pour  embe- 
guiner  leurs  gens  fur  leur  profon¬ 
de  érudition  Medicale  ;  Retran¬ 
chons-nous  plutôt  dans  l’Abbaye 
des  Freres  ignorans  5  laiflons  rê¬ 
ver  ces  Empiriques,  fur  lesquin- 
telfences ,  les  Alquimiftes  fur  les 
foufres  métalliques  5  taillons  er¬ 
goter  les  Sophiftes  ,  abandonnons 
les  fantafques  Philofophes  à  leurs 
êtres  de  raifon  dont  il  font  l’ob¬ 
jet  Embolique  de  leur  vaine  Phi- 
lofbpliie  ,  Ôl  ne  prenons  d’autre 
couverture  pour  nos  aftions  que 
l’ignorance  de  beau  la  verita- 
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b!e  connoifl^nce  du  bon  Vin  qui 
forme  le  bon  Entendement  ,  le 
bon  tfpric ,  le  bon  Jugement  ,  bo¬ 
it  am  Vtnnm  ,  acutt  ingenium  ,  c’eft 
ce  que  je  vous  fouhaite  Meffieurs 
clans  toute  la  cordialité  de  mon 
bon  cœur  qui  eft  cordialement 
dévoilé  à  réjouir  les  vôtres. 

m wrnrnmm 

Paradoxe  facétieux  four  frouvcr 
que  la  fanvrttê  efl  tyes  noble 
(jr  fveferabk  à  l’exaz,  des  ri- 
.  chiffes. 

VOus  ferez  peut  être  nn  peu 
furpris  Meffieurs  ,  que  j’aye 
fi  longue  baleine  à  t ronfler  mé¬ 
thodiquement  un  verre  de  Vin, 
&  à  vous  propofer  fur  tour  de 
belles  difficultés  »  mais  revenés 
de  cette  furprife  en  confiderant 
nue  la  louange  de  ce  qui  nous 
plaie  chatouille  ordinairement 
nos  fens  nous  les  fait  careiTer 
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d’une  affection  particulière  ,  par 
la  très  pertinente  &  nullement 
impertinente  raifon  qu'en  donne 
le  bon  homme  Ariftote,  dans  fes 
Eticquesj  c’eft  à  dire  ,  dans  fon 
Livre  intitulé  les  Etiques d’Arif- 
tote  >  d’où  il  a  tiré  fon  nom  d’A- 
rifto'te  l’Etique  quoyque  jamais 
aucun  Médecin  lait  jugé  avoir 
eu  la  Fièvre  Etique  $  cette  rai¬ 
fon  bien  pertinente  d’Ari  flore 
l’Etique  ,  c ’eft  que  chacun  fuit 
avec  rapidité  fon  panchant  ,  ou 
fi  vous  voulés  fe  laide  entraîner 
â  fa  paffion  5  preuve  de  cela  par 
une  induction  iogicaiement  Phi- 
*  lofbphique  ;  Un  Aveugle  eft  cu¬ 
rieux  de  fon  bâton, un  Coquin  de 
fa  beface  ,  un  Do&eur  de  fon 
chaperon  ,  un  bon  Ivrogne  de  la 
bouteille,  6c  de  fa  grifetteunA- 
moureux  de  médiocre  état. 

Tout  ai  n fi  que  ces  fortes  de 
gens  ne  fe  iàflènt  jamais  de  chan¬ 
ter  les  [changes  de  ce  qui  flatte 
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leurs  inclinations  ,  de  meme  je 
me  plaît  à  loiier  la  pauvreté  ,  à 
caufp  que  je  nay  jamais  pu  é-re 
riche  5  afin  donc  de  ne  point  dé¬ 
générer  de  ma  qualité  >  j’entre¬ 
prends  de  prouver  par  plufieurs 
&  très  fortes  raifons  que  la  pau¬ 
vreté  efi:  un  ^vafte  Magasin  de 
perfections  ,  &  que  les  Pauvres 
ont  un  degré  fuperlatif  au-defïlis 
des  Riches. 

Si  quelque  malotru  critique 
entreprend  de  me  contrarier  fur 
une  vérité  qui  faute  aux  yeux  des 
Aveugles  des  quinze-vingt  5  je 
lui  dirai  fans  emportement,  vou¬ 
lez  vous  ôter  les  Pauvres  du  mon¬ 
de  ,  faites  en  même  tetns  ployer 
le  paquet  des  Riches  5  car  puis¬ 
que  la  plus  rafinée  Philofophie 
nous  aprend  que  fi  de  plufieurs 
contraires  vous  en  admettez  un  , 
il  faut  a  dmettre  l’autre,  je  retour¬ 
ne  ce  ralfonnement  comme  je  re- 
tournerois  uncipaire  cle  Guêtres 


fans  deflus  defibus,  &  je  dirai  fort 
pertinenment  que  fi  de  ces  con¬ 
traires  vous  en  ôtez  un,  il  faut 
oter  l’autre.  Ergo  glu* 

Le  critique  me  dira  que  je  par¬ 
ie  pour  meseoquiles,  &  qu'a  li¬ 
mitation  du  Renard  dé  la  fable 
d’Efope  ,  qui  ayant  perdu  fa 
queue  dans  une  expédition  noc¬ 
turne  en  quêtant  les  Poules,  de- 
mandoic  dans  un  Chapitre  gene¬ 
ral  de  fes  Confrères  ,  qu'ils  fe 
fiflent  couper  la  queue,  comme 
une  chofe  fuperfluë  &  meme  in¬ 
commode  à  leur  efpece  ,  êc  que 
lmoy  ne  pouvant  être  riche  j'en¬ 
treprends  l’éloge  de  ta  pauvreté. 

Non  Meffieurs  je  ne  veux  pas 
qu’il  foit  dit  que  tramant  une 
matière  de  cette  importance  ,  je 
commence  par  une  authorité  mé¬ 
diocre  pour  en  rendre  l’excellen¬ 
ce  recommandable  ,  je  veux  que 
le  témoignage  d’Alexandre  le 
Grand  marche  en  tête  de  ce  que 
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pay  à  vous  dire  5  Croyez  je  vous 
prie  que  c’eft  par  un  zele  épuré 
6c  fincere  pour  la  vericé  que  je 
mets  ce  grand  conquérant  en 
compromis.  Quintecurfe  iiluftre 
.Autheurde  la  vie  de  ce  Pu i flanc 
Monarque  raporte  de  lui  qu’é- 
tanc  jaloux  de  Tiieureufe  pauvre¬ 
té  du  Pliilofophe  Diogene  ,  il  di- 
foit  ,  que  s’il  n’étoic  pas  Alexan¬ 
dre  5  c’eft  à  dire,  un  Prince  am¬ 
bitieux  6c  plein  de  fafte  6c  de 
vanité  5  il  voudrok  être  Dioge- 
rcs  Pauvre  6c  content.  Voila  Te 
me  femble  un  fondement  bien 
établi  pour  fervirde  baze  à  mon 
difcours,  continuons  d  édifier  Cuf 
ce  fondement  6c  paflbns  outre  , 
par  des  raifonnemens  qui  feront 
à  répreuve  des  critiques. 

Neft-il  pas  vray  Meffieursque 
nous  devons  louer  les  chofes  par 
raport  au  profit  61  à  i  utilité  qu  el¬ 
les  nous  apportent  5  or  fi  cela  efl 
inconcevable  ,  il  efl  également 


vray  ,  que  rien  n’efi:  plus  profi¬ 
table  &  plus  utile  que  la  Pauvre¬ 
té)  car  qui  eft-ce  qui  ofe  douter 
que  c*eft  la  pauvreté  ci  la  necef- 
fité  qui  font  les  inventrices  des 
,  plus  baux  Arts ,  qui  eft-ce  qui  met 
en  mouvement  les  Manufactures 
les  plus  tuiles  à  la  vie  publique 
&  delicieufe ,  n’eft-ce  pas  la  pau¬ 
vreté  de  ceux  qui  y  font  emplo¬ 
yez  dépuis  le  matin  jufques  au 
foir,  le  Cordonnier,  le  Tailleur. 
leChapelier,  le Tifleran  ,  le  Bou¬ 
langer  ,  le  Patiflier  ,  le  Boucher* 
Je  Confiturier  ,  voudroient  ils  fe 
captiver  à  un  trvail  journellement 
pénible  &  fatigant ,  fi  ils  avoient 
de  gros  revenus  qui  les  miflent 
en  état  de  ne  point  travailler  fans 
craindre  la  pauvreté  pour  eux  8c 
pour  leurs  enfans  )  c’efl:  donc  cet¬ 
te  pauvreté  qui  produit  futilité 
qui  revient  des  Arts  &  Métiers, 
éi  par  confequent  rien  n’eft  plus 
Jouable  &  plus  eftimable  que  h 
pauvreté.  M  ij 
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Mais  prenons  les  Pauvres  en 
eux  mêmes,  confiderons  les  per- 
fonneliement ,  &  fans  raporc  a  lu- 
tilité  publique  :  Envifagez  avec 
queiq u  attention  les  Pauvres  qui 
font  pénétrez  des  avantages  6c  des 
militez  de  leur  état  ?  morbleu 
vous  les  voyez  refolus  comme 
Bertole  5  iis  ne  font  point  fujets 
à  fe  precautionner  contre  les  Vo¬ 
leurs  ,  iis  ne  craignent  point  qu  al¬ 
lant  de  nuit  ils  leurfairent  rendre 
la  bourfe  5  on  ne  s’avife  gueres  de 
les  tirer  en  inftance  pour  les  chi- 
canner  en  juftice,  les  Confrères 
de  Gripimini  favenc  bien  qu’il 
n’y  a  rien  à  gagner  avec  eux  6c 
par  cette  railon  les  laiffent  dans 
un  tranquile  repos.  Ils  font  exemps 
de  donner  à  ceux  qui  leur  de¬ 
mandent  ,  puifqu’ils  n’ont  rien  ; 
ils  font  au  contraire  en  plein  droit 
de  demander  à  tout  le  monde  , 
pareeque  l’on  fuppofe  qu’ils  man¬ 
quent  de  tout  >  Quand  ils  dem&ji- 


m  .  r 

dent  ils  n  ont  pas  le  mauvais  fort 
des  Riches  contre  qui  i’on  mur¬ 
mure  ,  à  qui  ion  chante  injure 
ôc  que  fouvent  Ton  maudit  quoy- 
qu’ils  ne  demandent  que  ce  qui 
leur  eft  deû.  Au  contraire  ii  l’on 
e/conduit  les  Pauvres  dans  leurs 
demandes,  on  le  fait  civilement, 
pieufement ,  Chrétiennement  en 
leur  fouhaitant  toute  forte  à& 
profperité ,  en  un  mot  la  pauvre¬ 
té  eft  une  fauve  garde  des  incom¬ 
modités  quand  elle  eft  bien  éco- 
nomifée  ,  un  Pauvre  n’a  rien  % 
perdre  &  trouve  toujours  à  ga¬ 
gner  >  dans  l’habitude  de  fa  pan* 
vreté  il  menne  une  vie  ioyeufe,6c 
c’eft  de  là  qifeft  venu  le  Prover¬ 
be  qui  eft  en  ufage  pour  expri¬ 
mer  que  l’on  s’eft  donné  du  bon 
tems  ou  que  l’on  a  fait  la  joye $ 
Ton  dit  qu’on  a  fait  une  vie  de 
Pauvre  5  qu’on  a  tour  mis  par 
jécuelles ,  Ergo  la  pauvreté  eft 
eftimable*,  utile,  louable  &  piq- 
friable.  ‘  M  iij 
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J  en  dis  peut  être  trop  ,  Mef- 
fieursj  6e  je  dois  craindre  d’en¬ 
canailler  vos  attentions  dans  la 
gueuferie  ,  je  veux  bien  vous  en 
tirer  en  vous  propofant  d’autres 
preuves  plus  relevées  de  l’excel 
lente  prééminence  de  la  pauvre¬ 
té  fur  les  richelTes  \  Faites  refle¬ 
xion  fur  l’eftime  qu’un  puiflanc 
Roy  des  Indes  fit  d’un  peu  d’eau 
qu’un  pauvre  Païïàn  lui  aporta 
dans'  un  relie  de  pot  caffé  lorf- 
qu’il  étoit  prefîé  d’une  violente 
foif ,  va  lui  dit  ce  Prince  ,  mon 
amy  ,  tu  viens  de  me  faire  unpre- 
fent  que  je  ne  puis  allez  recom- 
penfer  avec  toutes  mes  riche  (Tes, 
puifque  fans  ce  icconrs  elles  me 
font  utiles,  elles  font  prefentement 
plus  à  toy  qu’à  moy  ,  puifque  tu 
pfas  mis  en  état  d’en  jouir  8c  de 
tcn  faire  telle  part  que  tu  voudras. 
Quel  honneur  à  quelle  fatis- 
fa&ion  pour  Ariftide  de  fe  voir 
eftimc  des  Athéniens  pour  fa  paû- 
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vreté  ,  jufque  la  que  le  Sénat  ren- 
dic  un  Arrefb  authentique  par  le¬ 
quel  il  fut  ordonné  que  fe>  filles 
feraient  mariées  honorablement 
aux  dépens  du  Public  :  Difons 
encore  que  fi  cet  ancien  Phiio- 
fophe  Thebain  n'eut  pas  connu 
{excellence  de  la  pauvreté  ,  il 
n’eut  pas  jette  fes  richeffes  dans 
la  Mer  avec  cette  parole  heroi- 
que  ,  je  vous  relegue  dans  les  pro¬ 
fonds  abîmes  de  la  Mer ,  depeur 
que  vous  ne  m'entraîniez  dans 
des  abîmes  d’inquiecndes  Sc  de 
chagrins. 

Si  Fàbritius  n'avoit  été  péné¬ 
tré  des  mêmes  fentimens  de  mé¬ 
pris  pour  Tes  richeffes  3  &  defti- 
me  pour  la  pauvreté  5  eut  il  mieux 
aimé  ratiffer  des  Raves  pour  s’en 
nourrir  que  de  prendre  largenc 
que  des  Samnites  lui  offr  oient 
pour  vivre  dans  une  mole  abon¬ 
dance  ;  Bias  eut  ~  il  mieux  aimé 
forcir  à  dsm  jaud  de  fit  Ville  de 
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Prienne  que  de/e  charger  de  ce 
qu’il  pouvoir  emporter  de  plus 
précieux  comme  fes  Compatrio¬ 
tes  :  Tant  de  fignalez  perfonna- 
ges  y  Tant  d'Hommes  doctes  au~ 
roient-ils  embrafîéla  pauvreté  qui 
paroît  fauvage  &  farouche  aux 
ignorans.  Parbleu  je  croy  que 
Diogene  n’auroit  pas  été  fi  fou 
que  de  rompre  fon  écueOe  de  bois 
s’il  n’eût  connu  que  Darne  Natu¬ 
re  nous  avoir  fourni  de  tout  Par¬ 
tirai!  neeefiaire  à  nôtre  fubfiftan- 
ce  :  Oui  5  oüi  Meffietirs,  qu’on  en 
dife  ce  que  l’on  voudra  *  les  Pau¬ 
vres  dorment  en  repos  ,  les  épi¬ 
nes  des  richefles  ne  les  piquem 
point  ,  ils  vont  feu  rement  nuit  6c 
jour  dans  toute  forte  de  chemins, 
ne  craignans  ni  les  Voleurs  ni  les 
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Coupeurs  de  boudes  qui  courent 
fi  fréquemment  après  vos  riche/ 
fcs  6c  peut  être  que  de  l’heure 
que  je  vous  parle.il  y  en  à  que/ 
ques-  uns  qui  rodent  aux  environs 
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de  vos  poches  ,  c’efl:  l'avis  que 
vous  donne  Vôtre  très  -  humble, 


&c. 


Prologue  galant  qui  a  f  our  fu jet  que 
toutes  les  Femmes  ayment  y'ott 
peuve?it  aymer. 


MEffieurs  &  très  honnoràbles 
Auditeurs  &  Spedateurs  y 
j’ai  à  vous  dire  en  ce  prefeot  jour, 
que  fans  avoir  fait  une  grade  pro* 
vifion  de  Proverbes  dans  fefcar- 
ceüedu  Magazin  de  mespenfées* 
je  m’en  fervirai'd’un  pour  l’ou¬ 
verture  preambu’aire  de  mon 
Difcours,qui  die  que  changement 
de  Corbillon  fait  trouver  le  Pain 
bon  5  La  derniere  fois  que  vous 
avez  eu  la  patience  de  m’écouter 
&  moy  l’honneur  de  vous  entrete¬ 
nir  dans  vos  heures  d’oifiveté. 
J’ai  déployé  plus  de  dix  aunes 
démon  éloquence  pour  vous  prou- 
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ver  que  la  pauvreté  efl:  eftirhabfe 

même  préférable  aux  richef- 
fes 5  mais  for  les  avis  que  l’on  ma 
donné  du  peu  d’impreffion  que 
mon  difeoursa  fait  fur  vosefprits? 
il  ma  falu  rabattre  plus  de  dix 
pour  cent  fur  l’efperance  dons 
je  m’étois  flatté  de  vous  avoir  per¬ 
suadé  ce  que  je  pretendois  vous 
avoir  fblidemem  prouvé. 

Les  porteurs  d  avis  nient  con- 
feillé  pour  .l'honneur  de  nôtre 
Théâtre  de  vous  entretenir  d’u¬ 
ne  matière  plus  rejooïfîante  & 
plus  convenable  i  vos  maniérés 
galantes  &  qui  paroiflent  toutes 
dévouées  aux  comptai  lances  pour 
le  beau  Sexe  :  J’ay  formé  fur  ce¬ 
la  le  projet  de  vous  faire  toucher 
au  doit  h  à  l’œil  que  toutes  les 
femmes  avment  ,  ou  au  moins  font 
capables  d’aimer  tendrement  ceux 
qui  ont  allez  de  mérité  pour  fe 
faire  aymer. 

Voicy  Meilleurs  comme  j’entre 
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dabord  en  matière  fur  cet  arti¬ 
cle»  dites  moi  je  vous  priequ’au- 
roit  fait  à  la  nature  cet  aimable  Se- 
xe, la  plus  belle  5c  la  plus  charman¬ 
te  partie  du  monde,  pour  n’avoir 
pas  le  plaifir  d’aimer  qui  eft  le 
plus  grand],  le  plus  fenfible,  le 
plus  piquant  que  l’on  puifle  goû¬ 
ter  dans  la  vie  raifonnabfe  >  En 
peut-on  imaginer  unv  fi  celui  d  ai¬ 
mer  n’en  eft  pas  ?  Quel  agrément 
n’a  point  l’amour  en  foy  5c  dans 
tous  fes  effets  ?  Quçls  delices  de 
connoître  qu’on  aime  un  fujet  qui 
Je  mérité  ?  Quelle  joye  de  voir 
ce  qu’on  aime  ?  Quelle  douceur 
de  lui  parler*  Quelle  douceur  d’en 
entendre  une  parole  obligeante 
5c  quelle  extafeenfin  de  pouvoir 
, croire  qu’on  aime  5c  qu’on  eft 
véritablement  aimé. 

Mais  quelle  injuftice  Sc  quel 
écart  de  raifon  feroit-ce,  ou  plû- 
tôt  quelle  Herefie  en  fait  d’amour, 
de  vouloir  foutenir  que  les  Da- 
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mes  n  aiment  pas  ou  qu’elles  ne 
font  pas  capables  d’aimer  vérita¬ 
blement  :  non  non  Meneurs  c’eft 
en  vain  qu’on  allégué  quelles  ont 
ia  diffimulation  pour  partage, 
c’eft  en  vain  qu’on  leur  impu¬ 
te  les  quaütez  de  cruelles  ,  de 
ti greffes-,  d’impitoyables ,  ce  font 
des  forfanteries  que'  l’impatien¬ 
ce  des  Amants  indifëtets  a  in¬ 
venté.  Ils  ont  beau  d de  que  les 
Dames  les  traitent  éi^Efclaves , 
qu’elles  ont  érigé  dans  leurs  cœurs 
un  tribunal  de  tiranie  pour  y  re¬ 
cevoir  le  tribu  de  leurs  homagés 
fans  reconnoÜTance  5  A,bus_que 
tout  cela  Meffieurs  :  je  foûtieris 
que  ces  Dames  aiment  véritable¬ 
ment  ,  qu’elles  (ont  capables  de 
tous  les  pîaifirs  deTamour  5c  qu’el¬ 
les  méritent  mieux  que  nous  de 
les  goûter  dans  toute  l’étendue 
de  leur  douceur  :  leurs  cœurs  ne 
font  pas  d’une  autre  trempe  que 
les  nôtres ,  St  les  paffioris  que  la 

nature 
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nature  a  fi  puifiament  établies 
dans  les  uns  ,  ne  régnent  gueres 
moins  abfolument  fur  les  autres: 
la  tendreffe  ,  la  pitié  ,  la  recon- 
noilfance  ,  Iafimplicité  de  ce  cer¬ 
tain  je  ne  fçay  quoy  qu’elles  6c 
nous  ne  '/aurions  ni  comprendre 
ni  exprimer  font  fouvent  la  chaî¬ 
ne  qui  les  attache  6c  qui  les  lie 
indifiolublement  ;  Elles  craignent, 
elles  efperent,  elles  défirent  6c  font 
fufceptibles  de  jaloufie  comme 
nous  5  leurs  âmes  ont  leurs  paf- 
fions  comme  les  nôtres,  Leursfoi- 
blefles,  leurs  rigueurs,  leurs  ten- 
drefles ,  leurs  infenfibilitées  >  ou 
pour  le  dire  tout  en  un  mot  les 
âmes  ne  font  d’auciïn  Sexe  puif- 
qu’elles  participent  à  la  fpiritua- 
lire  des  anges. 

Mais  pourquoi  fe  mettre  en  de- 
penfe  inutile  de  preuves  pour  une 
chofe  fi  évidente  ôc  fi  connue  ? 
Plufieurs  d’entre  les  Dame*  fe 
plaindroient  elles  fi  fou  vent  5c  fi  a> 
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grement  des  hommes  fi  el les  étoient 
infenfibles  aux  affaires  de  leurs 
cœurs  f  Pourquoy  tant  de  femmes 
Sc  de  filles  demanderoient  des  re- 
ftitutions  ,  fi  elles  n’étbienc  m’é- 
contentes  du  peu  de  ménagement 
que  Ion  a  pour  les  faveurs  qu’on 
leur  a  dérobé  ?  Je  ne  doute  point 
de  l’empire  que  leur  Sexe  a  fur 
le  nôtre  5  je  fçay  que  la  nature 
leur  a  donné  les  grâces  en  parta¬ 
ge  ô£  que  la  beauté  peut  cour  fur 
un  cœur  ,  &  que  ce  pouvoir  s’é¬ 
tend  même  quelques  fois  jufqu’a 
la  tiranie  5  mais  comme  toutes  les 
femmes  ne  font  pas  belles  ôc  que 
Finflind  de  la  nature  donne  aux 
hommes  canif  de  moyens  de  s’in- 
finuer  dans  les  cœurs  des  Dames, 
cette  même  nature  qui  eft  nôtre 
mere  commune  paflçroit  pour  ma¬ 
râtre  ce  pour  injufte  fi  elle  les  a- 
voitlaifié  fans  fecours  fans  ar¬ 
mes  ou  plutôt  fans  quelques  char* 
ines^elles  qui  en  ont  befoin:  ce  fe- 
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roît  une  injuflice  criante  d’expo- 
fer  cet  aimable  Sexe  qui  fait  les 
ddices  2c  la  gloire  du  monde  rai« 
fonnable,  à  une  indolente  infen- 
iîbilité  ,  qui  pourroit  le  faire  de¬ 
venir  la  proye  de  quelques  mal¬ 
heureux  ,  d’autant  que  ce  Sexe 
fans  le  penchant  de  1  amour  qui 
eft  ingénieux  n  ’auroit  pas  Üequoi 
fe  parer  contre  les  rtifes  2c  les 
furprifes. 

Oui  Metîleurs  je  vous  l'avoue 
je  fuis  trop  fenfible  à  tout  ce  qui 
interefîele  beau  Sexe  pour  l’aban¬ 
donner  indiferetement  i  la  gloire 
2c  fon  repos  me  font  trop  pré¬ 
cieux  pour  le  voir  tomber  dans 
le  mépris  2c  l’oprobre  des  perfon- 
nes  que  l’on  foupçonoe  d’étre  in¬ 
capables  de  bien  aimer  5  J’ofe 
même  dire  en  faveur  du  beau  Se¬ 
xe  que  la  plupart  des  hommes 
font  indignes  d’éprouver  le  ten¬ 
dre  2c  pafôonné  des  Dames  ;  leur 
conduite  me  chagrine  quand  j’y 
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Elis  reflexion,  &  je  ne  puis  fouf- 
frir  patiemment  ceux  qui  fe  van- 
tent  en  tant  de  lieux  6C  en  tant 
de  rencontres  ,  qu’il  ne  leur  eft 
pas  poffible  d’étre  fideles  Amans 
&  de  fe  donner  avec  fincerité  à 
un  Sexe  qui  ne  fait  pas  aimer. 
Pour  faire  enrager  ces  efpritsÇa* 
cochimes  ennemis  du  beau  Sexe, 
voicy  le  portrait  d’un  Amoureux 
tranfi  qui  n’eft  pas  mai  contretiré# 

Pourquoy  perdez  vous  la  parole 
Audi-rôt  que  vous  rencontrez 
Celle  que  vous  idolâtrez 
Devenant  vous-même  une  Idole  , 
Vous  êtes  là  fans  dire  mot 
Et  ne  faites  rien  que  le  for. 

Par  la  voix  amour  vous  fufFoquc 
Si  vos  foupirs  vont  au-devant , 
Autant  en  emporte  le  vent 
Et  vôtre  Dée(Te  s'en  moque  : 

Vpus  jugeant  de  même  imparfait 
De  4  parole  &  de  PefFer. 

Peù  fez- vous  la  rendre  abattue 
Sans  vôtre  fait  lui  déclarer 
Faire  les  doux  yeux  fans  parler 
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C'eft  faire  l'amour  en  tortue  * 

.La  belle  fait  bien  de  garder 
Ge  qui  vaut  bien  le  demander. 

Voulez- vous  en  la  violence 
De  vôtre  longue  affedrion 
Montrer  une  indifcretion  ; 

Si  on  la  voit  par  le  fïlence. 

Un  Tableau  d'Amoureux  cranii 
Le  peut  bien  faire  ainfi. 

Souffrir  mille  &  mille  traverfes, 
v  N'en  dire  mot  ,  prétendre  moins , 
Donner  fes  rourmens  pour  témoins 
De  toutes  fes  peines  diverfes 
Des  coups  n'être  point  abatu 
C'eft  d\in  âne  avoir  la  vertu. 

Le  forfait  plus  que  le  mérité; 

Car  pour  trop  mériter  un  bien  » 

Le  plus  fou-vent  on  n'en  a  rien , 

Et  en  l'amoureufe  poirrfuite. 

Quel quefoi s  l'importunité 
Fait  plus  que  la  capacité. 

J'aprouve  bien  la  modeftie  * 

Je  haïs  les  Amans  effrontez 
Evitons  les  extremitez  ; 

Mais  des  Dames  une  partie 
Gomme  étant  fans  éîeétion 
Juge  en  difeours  l'affe&ion. 

En  di  feourant  à  fa  maître  (te 
Que  ne  promet  l'Amant  fubtil  ?■; 

N  ii]  ; 
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Car  chacun  tant  pauvre  foic-il. 

Peut  être  riche  de  promette  : 

Les  grands  ,  les  Vignes  ,  les  Amans  * 
Trompent  toujours  par  leurs  ferments. 
Mais  vous  ne  trompez  que  vous 
même 

En  faifant  le  froid  a  deifein  , 

Je  croy  que  vous  n'êtes  pas  fa  in 
Vous  avez  le  Vifage  blême 
Où  le  Front  a  tant  de  froideur  , 

Le  cœur  n'a  pas  beaucoup  d'ardeur* 
Vôtre  Belle  qui  n'eft  pas  lourde 
Rit  de  ce  que  vous  en  croyez  : 

Qui  vous  voit  penfe  que  vous  foyez 
Ou  vous  muet ,  ou  elle  fourde  * 

Parlez,  elle  vous  ouïra  bien  , 

M  aïs  elle  attend  &  n'entend  rien. 

Elle  attend  d'un  defir  de  femme 
D’ouïr  de  vous  quelques  beaux,  mots  % 
Mais  s'il  eft  vray  qu'a  nos  propos 
O11  reconnaît  quelle  eft  nôtre  ame  , 
Elle  vous  croît  qu'a  cette  fois 
Manquez  d'efprit  comme  de  voix. 
Qu'un  craintif  refpeôt  ne  vous  toil^ 
che  , 

Fortune  aime  un  audacieux 
Penfez  voyant  amour  fans  yeux 
Mais  non  pas  fans  mains  ni  fans  bouche 
Qu'aprés  ceux  qui  font  des  prefems*. 
L’amour  eft  pour  les  bien-difanSa. 


Autre  Prologue  galant  qui  a  pour 


Jujct  ce  qu  une  Fille  doit  faire 
pour  bien  choiftr  un  cœur  qui  lui 
foit  propre *. 


E  n’eft  pas  de  nôtre  tems 


feulement  ,  Meilleurs  ,  que 
l’on  efi:  prévenu  que  le  Théâtre 
eftpour  inftruire  6c  divertir  ceux 
&  celles  qui  l’honnorent  de  leur 
prefence  5  Les  ouvrages  qui  nous 
reftent  des  anciens  Àutheurs  de 
la  Comedie  6c  qui  font  confer- 
vez  avec  eftime  dans  les  Cabi¬ 
nets  des  gens  d’efprit  ,  font  voir 
que  ce  déçoit  pas  fansavoir  égard 
à  futilité  quon  pouvait  tirer  des 
reprefentations  qui  fe  faifoienc 
fur  le  Theatre  ,  qu’on  entretenoit 
au  dépens  du  Public  les  Aéteurs 
de  la  Comedie  :  C’eftfurce  fon¬ 
dement  que  je  m’émancipe  au¬ 
jourd’hui  à  donner  quelque  in£- 
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truchon  aux  jeunes  Filles  fur  la 
maniéré  de  bien  choifir  un  cœur 
qui  leur  foie  propice 

Il  eft  confiant  en  fait  d’amour 
que  la  ruïne  du  repos  &  de  la  li¬ 
berté  viennent  de  n’aimer  pas  bien 
■  & de  ne  pas  bien  fe  faireaimer:La 
pa.ffion  doit  naître  <5c  fu  b  lifter  par 
l'Art  comme  la  beauté  qui  la  pro¬ 
duit  :  Souvent  elle  doit  a  fes foins 
des  grâces  que  la  nature  n’accor¬ 
de  pas ,  &  Venus  même  qui  en  ob¬ 
tint  le  prix  ne  Tauroit  peut-être 
pas  mérité  fans  fon  fecours.  Tout 
fe  fait  par  les  mains  &  avec  laide 
de  l’Art  :  L’humeur  des  gens  fe 
forme  comme  leurs  Corps  5  Farde 
moyen  de  l’Art,  les  diamans  qui 
font  l’admiration  &  une  partie 
des  richefTes  des  hommes  feroient 
brutes  6t  toüjours  fans  agrément 
fans  fon  travail  3  auffi  la  plus  bel¬ 
le  femme  du  monde  ne  le  ferok 
peut-être  pas  ,  ou  ne  fauroit  pas 
toucher  fi  elle  n  employait  la  fa* 
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venr  de  l’Art  ;  c’eft  lui  qui  ôte  oti 
qui  ajoute  à  ce  qu’on  a  de  trop 
ou  de  trop  peu  5  qui  inftruic  du 
tems  qu’on  doit  fe  montrer  ou  fë 
tenir  dans  la  retraite  5  c’eit  l’Arc 
qui  conduit  agréablement  les  pas 
&,  les  démarchés  des  gens  par  le 
moyen  de  la  Danfe  5  c’eft  l’Arc 
qui  réglé  leur  voix  £c  leurs  tons 
par  le  moyen  de  la  Mufique  6c 
qui  formant  enfin  le  corps  6c  l’ef- 
prit  ,  ajoute  à  leurs  perfections 
naturelles  certains  agréemens  6c 
certains  tours  qui  favent  les  faire 
valoir  6c  les  faire  aimer.  C’eit  ce 
qu’a  voulu  exprimer  un  Poëtea- 
greable  de  nos  jourspar  ces  paroles^ 

Que  Tes  fecrets  font  ravilïànts  ! 

Que  fa  puiffance  efh  admirable  ! 

D'un  feul  trait  de  fes  mains>il  enchan¬ 
te  les  feus  : 

Et  donne  à  chaque  objet  dequoy  le 
rendre  aimaL.j. 

L’oifeleur  habile  dans  fon  me- 
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tier  j  drefle  des  embûches  &  tend 
des  filets  a  toute  une  troupe  d’oi- 
feaux  pour  en  prendre  un  feul  ; 
Les  Filles  peuvent  en  ufer  de  h 
fo  te  ,  bien  qu'elles  ne  ppifient 
honnêtement  fraper  qu’en  un  feul 
endroit  ,  elles  doivent  vifer  en 
plu fieurs  endroits  ,  6e  fe  trouver 
ou  il  y  a  plu  fieurs  perfonnes  de 
leur  rang.  Comme  les  jeux  6e  les 
divei  tiflemens  font  des  occupa¬ 
tions  plus  fuportables  en  elles 
qu  en  ns  us  qui  fommss  plus  ref- 
ponfiables  d’une  vieoifive  :  Elles 
peuvent  raisonnablement  &  heu- 
reufement  s’y  mêler  ;  car  il  eft 
certain  que  de  beaux  yeux  ne: 
fauroient  lancer  leurs  traits  fur 
one  multitude  fans  blefler  quel¬ 
qu’un  5  c’eft  au  milieu  des  afiem- 
blées  qu’elles  doivent  établir  le 
trône  de  leur  empire  &  c’eft  dans 
les  petits  jeux  ,  où  marquant  de 
la  gentildFe  &  de  la  vivacité 
d’efprit ,  elles  peuvent  plus  inx- 
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manquablemenc  établir  une  Con¬ 
quête  5  mais  auffi  c’eft  dans  ces 
occuppacions  divertifi'anres  6c  peu 
ferieufes  où  l’humeur  6c  l’impru¬ 
dence  en  font  bien  prendre  ,  6c 
où  les  âmes  Te  moncrans  trop  à 
découvert  font  fujettes  à  fe  trahir 
6c  a  fe  nuire. 

Il  fane  donc  avoir  de  grandes 
précautions  dans  ces  innocents 
armifemens.5  il  en  faut  moins  au 
Cours,  aux  Promenades  6c  aux 
Aflembiées  où  tout  fe  fait  avec 
plus  d’ordre  6c  moins  d’empref- 
lement^c  elles  doivent  autant  que 
la  bienfeance  le  permet  fe  trou- 
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ver  en  tous  ces  endroits  là  j  Car 
enfin -que  fert  a  une  Fille  d’étre 
aimable  6c  faite  pour  plaire  fief 
le  ne  fe  fait  voir  >  La  beauté  ca¬ 
chée  rfa  ni  témoins  ni  Amans  ; 
c’eft  un  agréable  trefor  dont  per- 
fonne  ne  jouit  fi  on  neie  montre 
6c  dont  on  ne  fauroic  profiter  fi 
on  ne  le  met  au  jour  ;  mais  je  ne 
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pretens  point  inftruire  les  Filles 
a  fe  profticuer  comme  une  proye 
des-honête  ni  leur  aprendre  à 
chercher  les  hommes  St  a  s’y  don¬ 
ner  5  leur  cœur  eft  d’un  tel  prix 
à  mon  avis,  qu’il  mérité  toutes 
les  affrétions  du  nôtre  Sc  je  les 
croy  trop  raifonnahles  pour  croi¬ 
re  aux  proteftations  de  certaines 
gens  qui  parlent  mieux  de  l’a¬ 
mour ,  qu’ils  ne  font  ni  moins  li¬ 
bres  ni  moins  heureux. 

Il  y  a  de  l’inconfideration  à 
croire  trop  precipitemment  aux 
proteftations,  aux  larmes  St  aux 
ferments  5  ils  ont  leurs  fraudes  St 
leurs  tromperies  comme  les  autres 
chofesj  ce  font  des  faux  témoins 
qui  abufeut  St  qui  perdent  ceux 
qui  s’y  fient  ,  fSt  jufques  icy  on 
ne  voit  pas  qu’ils  ayent  été  plu¬ 
tôt  faits  pour  les  gens  de  bonne 
foy  5  que  pour  ceux  qui  n’en  font 
pas.  Toutes  ces  paroles  de  tendref- 
fes  St  d’affeétion  3  tous  ces  foû- 

pus 
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pirs  entrecoupe^  5  toutes  ces  ra¬ 
ges  affectées  5  toutes  ces  morts 
apparentes  $  toutes  ces  langueurs 
contrefaites  ,  toutes  ces  paffions , 
enfin  fans  pallions  ,  font  des  pié¬ 
gés  criminels  6c  honteux  5  avec 
lefquels  on  furprend  6c  on  abufo 
fou  vent  un  cœur  facile. 

Ce  n’eft  pas  affez  de  dire  qu’on 
eft  Amant  ,  il  faut  le  prouver,  H 
y  a  des  gens  qui  croyent  qu’il  eft 
de  leur  honneur  de  le  faire  ,  Sc 
qui  s’imaginent  qu’ils  ne  pafle- 
roient  pas  pour  avoir  de  relpric* 
s’ils  n’étoient  prote flans  à  toutes 
occafions  :  D’autres  mettent  tout 
l’eflentiel  de  leur  amour  dans  la 
difficulté  ,  6c  comme  s’il  étoit  une 
marchandée  ils  nel’eftimentqu’a 
mefure  &  à  proportion  de  ce  qu’il 
leur  coûte  5  mais  tous  ne  font  pas 
de  cette  humeur  ,  il  y  en  a  que 
la  difficulté  rebute,  il  y  en  a  d’au¬ 
tres  que  la  recompenfe  chafie'6c 
qui  mettent  la  fin  de  leur  palliant 
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dans  celle  de  leurs  defîrs,  ils  com¬ 
mencent  auffi-côt  a  n’aimer  plus, 
qu’ils  n  ont  plus  rien  à  prétendre* 
D'autres  croyent  qu’on  ne  les  ai¬ 
me  pas  fi  on  leur  refufe  quelque 
chofe  de  mettent  tout  leur  amour 
dans  leur  plaifir  ,  ils  ceiïenc  auffi- 
rot  d’aimer  lors  qu’on  cefie  de 
leur  en  procurer. 

Il  e ft  donc  à  propos  que  les 
Filles  qui  veulent  ne  point  fe 
tromper  dans  le  choix  d’un  cœur 
qui  leur  convienne  ,  éprouvent 
Hiumeur  des  gens  quelles  fré¬ 
quentent.  il  faut  connoître  fi  un 
homme  efi  capable  de  bien  ufer 
de  fa  paffion.  L’amour  folide  veut 
du  jugement  de  de  la  prudence  , 
il  veut  une  force  confiance  &  une 
certaine  affiduité  dont  peu  de  per- 
fonnes  font  capables.  Il  y  a  des 
hommes  qui  fe  plaignent  tant  de 
fi  fouvent  >  qu’ils  étourdifienc  de 
afibmmcnt  pouf  ainfi  dire  ceux 
qui  les  écoi iteqç;  Il  y  en  a  qui  fe 
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taifent  au (Tî  mal  aifement  de  leur 
bonheur  que  de  leur  difgrace3  £c 
à  qui  l’arrogance  &  la  préemp¬ 
tion  perfuadent  qu’ils  doi  vent  être 
auffi  heureux  qu’ils  le  défirent  $ 
ce  font  ceux  là  qui  di fient  qu’fis 
meurent  dés  la  première  fois  qu’ils 
voyent  une  Fille  ou  une  Femme  Sc 
qui  les  en  a  durent  avec  autant  d’in- 
ftance  &c  d’opiniâtreté  que  fi  l’a¬ 
mour  qui  efl:  d^ordinaire  fi  tendre 
en  fa  naifiance  pou  voit  d’abord  fi 
cruellement  tourmenter  une  ame: 
Qu’on  examine  donc  bien  les 
choies  avant  de  s’engagea  le  pîai- 
fir  de  l’amour  confifiea  bien  choi- 
iîr  j  11  faut  que  le  teras  &  l’expe- 
rience  fiaient  la  baze  &  le  fonde¬ 
ment  d’un  choix  5  &  qui  le  fait 
trop  vire  efl;  bien  prêt  à  fie  repen* 
tir  :  Pourquoy  faire  de  fon  cœur 
la  retraire  des  langueurs  &  des 
ennuis  ,  pourquoy  prendre  pour 
Compagnon  de  fa  vie ,  des  foupirs, 
-des  courmens  &  des  chagrins ,  Sc 
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poorquoy  s’expofer  a  defirer  la 
more  pour  en  faire  le  remedede 
fes  peines  Se  de  fes  chagrins? 

Le  temsdoit  faire  la  perfection 
de  l’amour  Se  non  pas  la  fin  :  la 
modeftie  ,  la  patience,  la  difere- 
tion,  le  filence^  la  douceur  ,  la 
confiance  Se  la  fidelité  font  les 
caraéleres  a  durez  S<  les  effets  vé¬ 
ritables  de  celui  qui  efi  fincere  $ 
Il  faut  fi  Ton  efi  raifonnable  con¬ 
venir  qu5on  en  doit  avoir  pour 
les  Dames  &  que  la  nature  ne 
leur  a  pas  donné  tant  d’attraits  * 
tant  d’apas ,  tant  d’agremens  pour 
rien  5  mais  je  fçay  bien  auffi  que 
c’eft  un  Chapitre  fur  lequel  la 
plufpart  des  hommes  font  mal  leur 
devoir  &  qu’on  n’a  point  encore 
élu  de  Juges  pour  punir  ceux  qui 
ne  le  font  point.  Concluons  en 
difant  ,  qu’il  efi  donc  vray  ,  que 
la  défiance  Se  la  précaution  font 
très  utiles  en  amour ,  que  ce  font 
d  allez  bons  moyens  pour  choifir 
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hfeureufemént  &  de  grandes  di f- 
pofîtions ,  quand  on  s'en  fait  bien 
fervir  pour  engager  un  cœur  fans 
apprehenfion  d’un  mauvais  retour* 

Dans  la  foule  de  tous  vos  fonpîrans  9 
Panchez  fur  tour  vers  les  fidèles: 
Defiez-vous  de  ces  foupirs  errans 
Qu'on  voit  aller  de  belle  en  belle  ; 
Prenez  un  cœur  quifoit  tendre  5c  con-* 
fiant’. 

Qui  fâche  brûler  8c  fe  taire  , 

Et  long.ezr-bien  que  le  choix  d'un 
Amant 

N'eft  pas  une  petite  affaire. 

Autre  Prologue  galant  qui  a  pour  fu- 
jet  ce  qu  une  Fille  doit  faire  pou/ 
gagner  &  ton  [a  ver  un  cœur • 

SI  comme  je  vous difois  hier  3 
Meffieurs  de  Dames,  le  choix 
d’un  Amant  n’eft  pas  une  petite 
affaire  5  je  puis  bien  ajoûterfan^ 
craindre  de  mentir  ,  que  s'en  une 
plus  grande  Si  plus  difficultucufe 


léi 

que  celle  d’entreprendre  fa  Con¬ 
quête  de  Ton  cœur  &  de  la  con¬ 
server  quand  on  l’a  faite  ;  Tous 
ceux  &  celles  qui  ont  quelque  ex¬ 
périence  pratique  dans  les  intri¬ 
gues  amoureu fes  ,  n’ignorent  pas 
que  l’amour  n’eft  jamais  fa ns  pei- 
nc  êc  fans  quelque  agréable  in¬ 
quiétude  :  Le  cœur  eft  comme  un 
Corps  dont  les  humeurs  ne  font 
autre  chofe  que  les  peu  fées  ,  qui 
,  un  T'  e^ies  font  différemment 
emuê-s  excitent  en  nous  le  défi r, 

I  efperance,  la  crainte,  le  dédain, 

le  mépris  ,  le  dépiaifit,  la  jalou- 
ïîe  êc  une  multitude  de  pallions 
qui  venant  a  s’emparer  de  la  fan- 
îaifie  de  l’homme  ,  ne  le  laifiene 
prefque  jamais  fans  je  ne  fay  quel¬ 
le  expretion  d’ Amour  ,  qui  fait 
lès  peines ,  s’attire  la  plûparc  de 
celles  du  monde  ,  s  il  en  produit 
ce  font  des  peines  amoureufes  qui 
lont  fi:  foi  blés  quelles  ne-fubfi- 
fieut  qtie  dans  l'imagination  fiç 
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qui  contentent  fi  fort  nos  cœurs, 
que  tous  muets  qu’ils  font  natu¬ 
rellement,  ils  ont  trouvé  le  fecrec 
de  parler  en  leur  façon  pour  en 
exprimer  les  deîices  5  Mais  avant 
que  d’aprofondir  une  vérité  fi 
univerleliement  recette  ,  atta¬ 
chons  nous  à  donner  les  moyens 
de  les  goûter  dans  le  fuccez  delà 
Conquête  du  cœur  qui  les  caufe. 

Il  y  a  peu  de  Filles  de  Fem¬ 
mes  qui  ne  croyent  avec  entête¬ 
ment  que  la  parure  6e  lornement: 
ont  des  charmes  pour  engager  an 
cœur  5  mais  j’ofe  dire  &  je  fou- 
tiens  qu’ils  cedent  beaucoup  a 
ceux  de  la  propreté  qui  touche 
&  qui  plaît  en  quelque  fujet  qu’el¬ 
le  fe  rencontre  ,  toutes  les  autres 
parure  font  paffageres  5c  ne.  fau- 
roient  foire  de  fortes  imprefïîons  r 
un  riche  mouchoir  s’ufe  &  ne 
plaît  pas  long  tems  :  Il  n’eft  pas 
d  fficile  d’avoir  des  habits  d’éto- 
fes  grécieufes  U  d’autres  o£o&- 
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mens  &  fi  l'agrément  &  ia  haute 
eonfifloienc  en  cela,  les  plus  laides 
qui  feroient  riches  feroient  les 
plus  aimables. 

Les  grâces  qu’une  Fille  ou  une 
Femme  doit  à  fes  foins  font  tou¬ 
jours  les  plus  touchantes  5  une 
certaine  négligence  l’emporte  fou- 
vent  fur  un  air  trop  affeété  une 
honnête  (implicite  attire  aile- 
ment  les  yeux  6c  gagnent  le  cœur: 
Il  eft  mieux  de  fe  mettre  à  fon 
avantage  &  à  fon  gré  qu’a  celai 
de  la  mode  :  que  fi  Ton  eft  obli¬ 
gé  de  la  fuivre  9  on  ne  doit  pas  fi 
exactement  s’accommoder  à  ce 
train  commun  ,  qu’à  ce  qui  eft  le 
plus  propre  &  à  ce  qui  pare  le 
mieux. 

La  compfaifance  ,  f  hameçon 
des  cœurs  eft  toujours  agréable  y 
&  Ion  doit  attirer  par  la  douceur 
&  par  l’honnêteté  ceux  qu’on  ne 
peut  gagner  ni  par  ['intérêts  ,  ni 
far  la  crainte,  Le  froid  ne  J no* 
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duit  que  du  froid  ,  &  l’humeur 
vdes  gens  fe  communiquant  pref- 
que  tou  jours  à  ceux  qui  lesvoyent, 
une  Fille  ne  fauroic  mieux  faire 
que  d  accofnoder  la  fienne  à  fes 
deiTeins  &  à  l’inclination  qu’elle 
veut  infpirer  :  On  meurt  volon¬ 
tiers  Se.  fans  fcrupule  en  amotir  5 
il  faut  plus  que  des  foins  pour  le 
prouver ,  Se  je  tiens  une  Fille  bien 
malheureufe  ,  quan  J  apres  avoir 
témoigné  le  fien  ,  elle  clF  obligée 
dey  fe  plaindre  &  de  foupirer  du 
doute  où  çi le  eft  de  celui  de  fon 
Amant. 

C’eft  pourquoy  elle  doit  ob* 
ferver  toutes  chofes  avant  de  s’en¬ 
gager,  Se  fur  tout  quelle  prenne 
garde  à  n’aimer  pas  des  gens  dont 
le  cœur  eft  ai n fi  deguifé  ,  que 
l’humeur  6c  l’efprit  ordinairement 
autant  léger  que  la  tête  :  Une 
Fille  prudente  doit  voler  fa  Con¬ 
quête  5  je  veux  dire  qu’elle  doit 
cacher  le  deiïein  qu’elle  a  de  la 
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faire  :  ce  qu  on  gagne  aifément 
fc  perd  de  même  ,  de  la  trop  gran¬ 
de  facilité  ne  produit  fouvent 
qu'une  amitié  foible  de  langui f- 
fante.  La  peine  6c  la  difficulté 
nous  animent)  lefprit  pourveufe 
retrouve  dans  quelque  forte  d'ai¬ 
greur  de  d  amertume  >  on  réchauf¬ 
fé  fouvent  un  cœur  en  lui  refu- 
fant  un  bien  dont  il  croît  être  le 
maure)  comme  fies  defirs  fie  ralen- 
tiflent  par  une  aflurance  trop  cer¬ 
taine  de  une  poffieffion  trop  tran¬ 
quille,  Je  ne  fçay  quelle  jaloufie 
releve  les  forces  d'un  amour  ab- 
batu  3  de  lardeur  d'une  paffion 
mourante,  la  crainte  de  les  foup- 
çons  font  une  nouvelle  amorce 
avec  laquelle  on  peut  rallumer  un 
feu  qui  déteint  5  la  difficulté  mo¬ 
derne  reveille  le  courage  de  1er 
defirs,  &  le  moyen  d  aimer  £ 
d’étre  aimé  long-  tems  c’eft  de  re¬ 
garder  de  de  faire  voir  ce  qui  eft 
de  plus  aimable  en  chaque  objet. 
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Mais  Meilleurs  5e  Dames  pour- 
quoy  raifonnons- nous  tant  pour 
propofer  au  beau  Sexe  des  moyens 
de  plaire  6e  de  faire  des  Conquê¬ 
tes,  à  ce  Sexe  dis- je  que  la  natu¬ 
re  a  fait  tout  aimab^Êk:  tout  char¬ 
mant  :  nous  devons  plutôt  fupo- 
fer  que  ces  Conquêtes  font  très 
j  faciles  a  faire  6e  que  s’il  fe  trou¬ 
ve  en  amour^qpelque  difficulté 
du  côté  du  Sexe,  c’efi:  moins 
a  faire  la  Conquête  d’un  cœur 
qu’à  s’en  conferver  la  poiTeffion  : 
En  effet  le  cœur  de  l’homme  effc 
une  place  bien  contraire  aux  au¬ 
tres  places  que  les  conquerans  ont 
deffein  de  fe  conferver ;  on  ne  le 
fiuroit  bien  garder  fi  on  ne  le 
brûle  :  tout  ce  qui  le  prend  ne 
l’attache  pas  ,  il  eft  fujet  au  re¬ 
pentir  6e  au  change  ,  6e  les  plus 
grands  plaifirs  ceiîèroient  de  l’ê¬ 
tre  pour  lui  fi  on  Iuidonnoit  tou¬ 
jours  les  mêmes. 

Le  cœur  eft  capable  d  efidme 
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comme  lefpric  5  mais  la  fienneefl 
aveugle  6e  fi  prére  à  fe  iaifler 
preocuper  ,  qu’il  rend  rarement 
au  mérité  ce  qu'il  lui  doit ,  6c 
qu’il  préféré  fouvent  un  agréable 
menfonge  à  une  facheufe  .vérité. 
Ce  que  l’amour  lui  recommande 
eft  toujours  bien  recommandé  > 
mais  comme  par  un  fecret  inftinct, 
il  cherche  ce  qui  eft  le  plus  ca¬ 
pable  de  lui  plaire,  &  qu’un  A- 
mant  ne  fauroic  mettre  l’amour 
&c  la  -raifon  dans  une  même  ba¬ 
lance  5  cous  !e^  appas  font  capa¬ 
bles  d’exciter  fes  defirs  6£  tous 
fe  s  defirs  d  entraîner  fon  cœur  &c 
de  le  rendre  inconftanc.  Les  der¬ 
nières  'idées  effacent  fouvent  les 
premières  >  &  le  platfn  rempor¬ 
tant  d’ordinaire  fur  fes  obliga¬ 
tions,  il  quitte  volontiers  les  unes 
pour  courir  après  l’autre. 

Soit  dans  le  bien  Toit  dans  le  mal 
Lliomme  eft  fujec  au  change  ÔC  tou¬ 
jours  inégal , 

li 
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Il  fc  plaît  dans  la  peine  &  dans  les 
nouveau  tez , 

Ce  qu’un  autre  poffede  il  le.  veut  dC 
l’admire  ; 

Mais  à  peine  il  l’obtient  ,  qu*il  y  trou-* 
ve  a  redire  ; 

Et  n’y  reconnoît  plus  ni  charmes  m 
beautez. 

Il  ne  dépend  pas  toujours  de 
lui  d’aimer  ou  de  n'aimer  pas  , 
quelqu’amitié  qu'il  aie  pour  la 
gloire  ,  il  ne  peut  pas  coûjours  la 
chercher  dans  fa  confiance  2c  cer¬ 
taines  paffions  s'emparent  quel¬ 
ques  fois  fi  fouverainement  de 
ion  ame  qu'il  n’a  plus  aflèz  de 
force  pour  s’en  deffendre ,  ni  al¬ 
lez  de  refolmion  pour  fuivre  fon 
devoir.  Qu’il  faut  donc  d  attraits 
pour  conferver  un  cœur  quand 
on  l’a  pris,  qu’il  faut  de  rufes  &C  de 
détours  !  Qu’il  faut  de  bonheur 
&  quelques  charmes  que  puifle 
avoir  uneperfonne  ,  qu'il  eft  mal- 
aifé  fans  le  fecours  de  ceux  de 
l'efpric ,  de  conferver  un  homme 
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dont  on  ne  peut  prefque  jamais 
jouir  ,  qu’en  s’accommodant  atou - 
tes  Tes  inclinations  &  à  tous  f'es 
defirs. 

Un  Amant  n’eft  prefque  jamais 
fatisfait ,  il  doute  encore  de  hê¬ 
tre  quand  il  a  tout  ce  qu’il  peut 
avoir  &  tout  ce  qu’il  a  defiré  : 
Sa  flamme  l’inquiete  &  le  tour¬ 
mente  Sc  quelque  fuccez  qu’il 
puiffe  avoir,  il  e-ft  toûjonrsdi  mal¬ 
heureux  qu’il  trouve  encore  in- 
ceflament  des  occafions  de  fe  plain¬ 
dre  &  de  fe  dégager  ;  cependant 
s’il  eft  dificile  de  rendre  un  cœur 
confiant  ,  la  chofe  n’eft  pas  itn- 
poffible  5 11  y  a  eu  desPirames,  des 
Tisbées  de  des  Porcies  &  tous  les 
cœurs  ne  font  pas  inconftans ,  les 
memes  charmes  qui  font  capables 
de  les  gagner,  contribuent  beau¬ 
coup  à  les  conferver  5  la  beauté  , 
la  douceur ,  la  propreté  ,  la  com- 
plaifance  ,  &  certains  petits  fe- 
cours  de  l’Art  6c  de  l’efprit  font 
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des  amorces  5c  des  hameçons  très 
puiUans  5c  avec  de  (i  belles  qua- 
iitez  on  eft  bien  capable  de  pren¬ 
dre  un  cœur  5c  de  l'arrêter  j  mais 
i!  eft  quelquefois  dangereux  daf- 
ftirer  trop  de  fon  affection ,  l’ef- 
poir  5c  la  défiance  doivent  at¬ 
tendre  une  ame  :  Elle  doit  flotter 
entre  la  douceur  5c  la  feverité  5 
c’eft  au  milieu  de  ces  deux  extre- 
mitez  quhl  la  faut  mettre  pour  la 
retenir  :  c’eft  ce  jufte  tempéra¬ 
ment  qui  doit  régler  Tes  defirs  5c 
fa  paflîon  :  Une  Fille  doit  quel¬ 
que  fois  donner  de  nouvelles  a- 
morces  à  nos  prétentions  5c  quelJ 
quesfois  de  nouvelles  craintes  à 
nos  efperances  5  mais  l’excez  de 
l’une  5c  de  l’autre  n’eft  pas  moins 
*  pernicieux  que  la  fuperbe  qui 
rend  toujours  une  perfonne  odieu- 
fe  5c  qui  obfcurcit  5c  cache  les 
plus  grands  charmes  de  la  beauté. 

L’efprit  altier  5c  hautain  eft: 
nuifible  en  tout  5  il  attire  d’ordi- 

P  ij 
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laire  le  mépris  &  le  mépris  &  la 
confiance  ne  fauroient  compatir 
enfemble.  Si  une  Amante  reçoic 
des  lettres  &  qu'elle  en  veule  ren¬ 
dre  ,  qu’elle  examine  avec  foin 
celle  de  ion  Amant  5  une  feule 
peut  faire  remarquer  la  force  ,  la 
ÎIncerité  de  fa  patEon  &  pouvant 
juger  en  un  moment  ce  qu’elle  efl:* 
elle  aura  moyen  de  la  eonferver 
fans  beaucoup  commettre  la  Ben¬ 
ne  5  mais  qu  elle  ne  fafle  pas  tou¬ 
jours  reponfe  avec  tant  d’exaéli- 
tude  ,  il  eft  bon  de  laiÆèr  un  peu 
celui  qui  l’attend  entre  Ja  crain¬ 
te  l’efperance  de  l’avoir  ou  de 
ne  l’avoir  pas ,  la  caiife  des  pei¬ 
nes  que  l’on  fait  à  un  Amant  ne 
doit  pas  toujours  être  évidente,  il 
eft  à  propos  qu’au  milieu  du  dou¬ 
te  fes  foupçons  lui  en  faflent  en¬ 
core  imaginer  d’autres  le  conten¬ 
tement  perds  de  fa  douceur  quand 
on  le  goûte  fans  traverfes  fans  in¬ 
quiétudes  Sc  avec  trop  d’afBduité, 
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Quoy  qu’une  Fille  puiiTe  rece¬ 
voir  feu  rement  celui  qu’elle  aime 
fans  témoins  elle  fait  beaucoup 
pour  elle  quand  elle  en  fait  fcru- 
pule  &  qu  elle  feint  d’y  trouver 
de  la  difficulté;  bien  qu’il  lui  par¬ 
le  d’une  autre  Maîtreife  de  qu’el¬ 
le  en  foie  touchée  ,  qu’elle  n’en 
témoigne  rien  ;  F indiference  qu’if 
marque  en  cela  pour  elle  ,  doit: 
attirer  la  lienne  pour  lui  de  on 
n’aime  jamais  mieux  les  chofes 
que  lorfqu’on  ne  les  croit  pas  trop 
à  fbv.  îl  eft  bon  de  donner  quel¬ 
quefois  un  peu  de  jaloufie  ,  elle 
eft  capable  de  reveiller  une  paf- 
IIqd  "qui  s'endort  ou  qui  s’éteint; 
mais  1  excez  n’en  vaut  rien,  il  eft: 
nuifib’e  à  l’amour  de  à  l'Amant. 

L’ingratitude  n’eft  pas  moins 
dangereufe  que  l’excez  de  jalcu- 
fie  :  ce  vice  quç  tout  le  moqde 
condamne  de  qui  nous  reiid  in¬ 
fâmes  auprès  des  hommes  y  nous 
rend  encore  plus  odieux  auprès 

P  iij  1 
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du  dieu  des  Cœurs  ,  ceft  un  ve¬ 
nin  qui,  empêche  l’amour  5e  qui 
îe  fait  mourir  5  ceft  une  glace 
qui  le  gèle  &  qui  l'éteint  •  c’eft 
mie  fource  corrompue  qui  pro- 
doit  le  malheur  5e  la  ruine  des 
âmes  5  c’eft  enfin  cette  pepinie- 
re  de  chagrins  &  de  œauvaife 
fortune  qui  oprime  &  le  cœur  & 
1  amour. 

L’affeêlion  qui  s’imprime  dans 
une  arne  n’eft  que  le  commence¬ 
ment  dé"!  amour ,  fa  perfection 
çonfifte  dans  l’union-  de  deux 
cœurs,  qui  touchant  5e  fe  lai  flanc 
réciproquement  toucher  en  mê¬ 
me  tems  de  femblables  plaifirs  5c 
d’egales  ardeurs.  Cette  paffion 
veut  de  petitsfoins  5e  de  petites 
carefles,  c’eft  un  feu  qui  fe  meurt 
s’il  manque  d’Aliment  5e  de  nour¬ 
riture  5  il  veut  de  la  douceur  5e 
du  contentement  ,  e’eft  là  où  ii 
bute  5  ceft  fon  effet  5  En  un  mot 
ceft  ce  qin  le  xexid  capable  de 


confiance  î<  de  fidelité  pourveu 
que  le  tout  foie  accompagne  du 
fecret  Sc  d’un  filence  diferet,  ]e 
me  difpoferay  Meilleurs  à  vous 
entretenir  en  faveur  du  filence  à 
la  première  fois  que  vous  nous 
honnorerez  de  vos  prefences, 

>~)  <*  1 . 
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Prologue  en  faveur  du  Silence . 

QUe  l’on  en  dife  tout  ce  que 
l’oq.  voudra  Meffieurs,  le  fen- 
timent  de  vôtre  petit  Se  tres-hum- 
bie  ferviceur,  eft  que  la  vertu  dit 
Silence  ,  eft  l’une  des  plus  belles 
te  rares  parties  qui  compofent 
Miomme  fage  ,  te  que  foo  con¬ 
traire,  je  veux  dire  la  démangeai- 
fon  de  parler  fait  eftimer  foies  la 
plûpart  des  Filles  te  Femmes.  Je 
ne  prétends  pas  pourtant  par  mon 
difeours  autharifer  une  ftupidité 
taciturne  ,  qui  fe  fait  une  loy  de 
ne  riçn  dire  quand  il  eft  tenus  de 
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parler  :  Si  la  trop  grande  avidité 
de  eau  fer  non  s  rend  lembîables 
aux  peroquets  qui  ne  lavent  bien 
fonvent  ce  qu'ils  difent,  Je  lilcn- 
ce  malgré  nous  fait  participer  à 
la  bècife  des  marmottes,  qui  fem- 
blenc  toû  jours  dormir  >  pour  donc 
mériter  la  loüange  qui  convient 
aux  véritables  filencienx  ,  il  faut 
éviter  les  deux  extremitez  ,  de 
trop  parler  &  de  fe  taire  hors  de 
fai  Ton.  Voici  comme  un  Amant 
difefet  garde  le  filence  en  par¬ 
lant,  &  e(l  écouté  favorablement 
de  fa  Maîcreffe,par  ce  mifterieux 
langage. 

Pour  plaire  à  ton  genîe  3 

Je  tiens  mes  maux  fecrers  j 
Mais  malgré  moy  Sylvie 
Mes  yeux  font  indiferets* 

On  lit  fur  mon  Vifage 
Ce  -que  je  veux  celer 
Et  pour  n3cn  point  parler 
lJen  dis  bien  d'avantage, 

J  O 

]e  vous  avoue  Meilleurs  f  que 
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Vôtre  très  humble  ferviteur  Brufi- 
cambille  n’a  pas  afiéz  d’eloquen- 
ce  pour  faire  il  t.  loge  d  an  pareil 
filence  ,  c’eft  tout  ce  que  pour- 
roic  faire  un  Demoftenc,  ou  quel¬ 
qu’un  de  fes  égaux  en  maniéré 
de  bien  dire  5  tout  ce  que  je  puis 
faire  c’eft  de  contribuer  feulement 
par  un  foib!e  effort  à  l’homage 
qui  eft  du  à  fa  perfection  qui  va 
jufqu’a  l’excellence,  à  l’imitation 
des  grands  fleuves  que  vous  voyez 
fe  dégorger  dans  i’üccean  ,  ce  lai 
rendre  un  tribut  donc  il  fe  pafîe- 
roic  bien >  d’autant  qu’en  ceîa'ils 
n’augmentent  &:  ne  diminuent  la 
large  profondeur  de  fes  ondes  , 
l’étendue  de  fon  empire,  ni  l’ef¬ 
froyable  montre  de  fa  pu  i  fiance. 

Je  dira  y  donc  que  le  filence 
pris  dans  fa  véritable  lignifica¬ 
tion  5  c’eft- 3- dire  ,  lorfqu’il  efi: 
prudemment  réglé  ,  a  été  aprou» 
vé  des  plus  fameux  Philosophes 
tels  qu’ont  été  les  Pitagoriciens  3 


il  a  été  tant  renommé  par  lés  plus 
ferieufes  Sentences  de  tome  l’an¬ 
tiquité  5  &  je  maintiens  de  ma 
part  ,  apres  &  avec  tous  les  Doc¬ 
tes^  qufl  cft  l’ame  ,  le  mouve¬ 
ment  Si  la  caufe  première  de  tou¬ 
te  fciénce.  Si  vous  voulez  bien 
entendre  le  Sifteme  de  cette  in¬ 
dubitable  vérité^  je  vous  diray 
que  les  Sciences  Te  perfection¬ 
nent  dans  l'entendement  par  le 
moyen  de  louïe  ,  qui  veut  que 
toutes  les  autres  fonctions  du  corps 
cefTent  quand  elle  agit  Sc  princi¬ 
palement  la  parole  5  car  quelle 
confufion  feroit-ce  ,  fi  en  même 
tems  que  le  Doéteur  enfeigne  fes 
Difciples  >  ils  vouloient  tous  par¬ 
ler  avec  lui. 

C’eft  pourquoy  auffi  Dame  na¬ 
ture  nous  a  donné  deux  oreilles 
de  une  feule  langue  5  ce  fut  par 
cette  confideration  que  les  an¬ 
ciens  Egiptiens  qui  furent  fi 

grands  amateurs  des  belles  Scien¬ 
ce 
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ccs ,  dedierent  un  Temple  mag¬ 
nifique  à  Harpocrates  Dieu  du 
fiience.  Les  çrraces  à  Sigaleon  à 
qui  ils  actribuoient  la  même  qua¬ 
lité.  Ce  dieu  fe  reprefentoic  quel¬ 
ques  fois  fous  la  figure  d’un  en¬ 
fant  j  qui  d’un  doit  preflbk  fa 
'  bouche  ,  comme  recommandant 
le  filence  à  ceux  qui  lui  ofFroienc 
de  l’Encens  :  tantôt  on  le  voyoic 
reprefenté  ,  fans  diftinclion  de 
lineamens  de  Vifage  ,  couvert 
d’un  bonnet  Noéturne  &  vécu  d’u¬ 
ne  Peau  marquetée  d’une  infini¬ 
té  d’yeux  8c  d’oreilles,  pour  mon¬ 
trer  qu’il  faut  beaucoup  voir  , 
beaucoup  ouïr  &  peu  parler  :  II 
eft  permis  à  chacun  de  fe  taire 
quand  bon  lui  fembie  ;  mais  non 
pas  toujours  de  parler. 

Les  memes  Egiptiens  confacre- 
.  renc  auffi  à  ce  Dieu  un  Arbre 
nommé  Perfea,parce que  fes  feuil¬ 
les  étant  fort  reflemblances  à  une 
Langue  *  fou  fruit  aprochant  de 
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fa  maturité  devenoît  iernblable  à  I 
un  Cœur  ,  6c  ces  Meneurs  an-  j 
ciens  difeurs  de  bonne  àvanture  j 
inferoienc  de  la  q ne  laLângue  ne  ! 
doit  exprimer  les  mouvemens  6c 
les  pallions  fecrettes  du  Cœur 
qu’aprés  une  longue  6c  meure  de-  j 
libération.  Si  l’infinie  multitude  j 
de  tels  autres  exemples  n’étoit 
plus  ennuyeufe  que  profitable  5  ! 
je  vous  en  produirais  une  Iliade 
toute  entierç  j  mais  il  vaut  mieux  , 
pour  n’étre  point  à  charge  à  vô-  | 
tre  très  honnête  patience  que  je 
paffe  outre,  afin  de  mieux  6c  plus 
îblidement  anthorifer  un  difcours 
par  quelques  dits  mémorables  des 
Philofophes  que  la  vénérable  an¬ 
tiquité  a  plus  eftimé- 

Socrates  confeilloit  trois  chofes 
à  fes.DifcipIes  pendant  lePeüeri- 
nage  de  cette  vie  mortelle  5  favoir 
de  porter  la  prudence  en  Tefpritj 
la  modeftie  au  Vifage  6c  le  filen- 
ce  en  la  bouche.  Démocrite  vo¬ 
yant 
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yanc  un  certain  jeune  Etourdi  qui 
fe  méloic  de  faire  le  Philofophe 
&  qui  difputoit  de  beaucoup  de 
chofes  ,  où  il  s’entendoit  auffi  peu 
qu’au  haut  Allemand  5  difoit 
I  cet  inconfideré  5  cet  homme  ne 
fait  point  parler,  &  moins  encore 
fe  taire  quand  il  le  faut.  Démofte- 
nes  fe  trouvant  à  table  avec  ut* 

J  grand  babillard,  qui  partait  à  tors 
&  à  travers  &  lâchoit  une  infi¬ 
nité  de  paroles  infîpides*  Tachant 
|  qu’il  avoit  été  Difcipta  d’un  ha¬ 
bile  Maître  ,  ne  peut  s’empêcher 
de  lui  dire  ,  comment  eft-il  pofli- 
ble  que  ce  grand  homme,  ce  Phé¬ 
nix  de  l’Eloquence  qui  c’a  enfei- 
gné  à  parler,  n’ait  pas  eu  le  foin 
de  t’apprendre  à  garder  le  filence 
quand  il  efi:  neceflaire.  Epami- 
nondas  cét  illuftre  chef  des  The- 
bains  écoit  perfuadé  que  l’homme 
Sage  doit  être  moins  avide  de  pat-j 
1er  que  d’ouïr  ;  D’autatu  que  la 
Sagefle  s’acquiert  par  louïe  5c  que 

Q. 
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la  parole  produit  fouvenc  le  re- 
pedcir.  Voicv  le  reproche  d’un 
Amy  à  vm  Amant  qui  étoic  trop 
fîlencieux  par  timidité» 

J'en  demeure  d'accord  ,  chacun  a  fa 
méthode , 

Maïs  la  tienne  pour  moy  ,  feroit  fort 
incommode  ; 

Mon  cœur  ne  pourrait,  pas  cOnfervec 
tant  de  feu  , 

S'il  falloir  que  ma  bouche  en  témoi¬ 
gnât  fi  peu. 

Depuis  prés  de  deux  ans  tu  brûles 
pour  Glariee, 

Et  plus  ton  amour  croît  »  moins  elle 
en  a  d'indice  5  j 

Il  femble  qu'à  languir  tes  defirs  font 
contens , 

Et  que  tu  n'as  pour  but  que  de  perdre 
ton  rems. 

Quel  fruit  efpere-tu  de  ta  perfeve- 
rance  , 

A  la  traitter  toujours  avec  indiffèrent 
ce. 

Auprès  d'elle  âffidu  ,  fans  lui  parler 
d'amour 

Veux-tu  qu'elle  commence  à  îe  faire 
h  Cour, 
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Au  refte  Meffieurs  je  croy  que 
je  perdrois  inutilement  le  tems  à 
tous  étaler  les  plus  fortes  raifons 
qui  pourroient  vous  perluader  de 
l’excellence  du  filence  5  Et  com* 
me  tout  mon  but  dans  ce  Prolo¬ 
gue  Comique  ,  rfeft  que  pour 
fortifier  vôtre  difcretion  ,  pour 
vous  Semondre  à  ce  dont  vous 
avez  le  plus  d’envie  &  à  incliner 
vôtre  heureux  naturel  à  nous  prê¬ 
ter  un  favorable  filence  durant  la 
reprefentation  que  nous  allons 
faire  d’une  jolie  Piece  5  il  ne  me 
refie  à  vous  dire  qu’il  n’eft  pas 
icy  queftion  d’enveloper  jians  un 
fecret  filence  quelque  affâire  d’E¬ 
tat  ou  quelque  cbnfpiration-  Pu¬ 
blique,  ni  encore  moins  de  vous 
gêner  l  efprit  à  force  d’attention 
pour  parvenir  aux  denouemens 
occultes  d’une  profonde  &i  obfcu- 
re  cabale  Non  Meffieurs  ce  n’efï 
point  icy  que  les  parties  contrai¬ 
res  &  apoint 


v.es  attachent  i  efpoir 
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de  leur  caufe  fur  Popiniatre  8c 
fubtile  biendifance  d’un  Avocat, 
Ce  n’eft  icy  qu’un  exercice  di¬ 
verti  iTa  ne  ,  quoyque  ferieux  ,  un 
pîaifir  libre  8c  volontaire  ,  qui 
vous  recrée  la  veüe  ,  reveillel’ef- 
prit  8c  tempere  les  foins  domefti- 
ques. 

Cet  exercice  divertiflant  effc 
neanmoins  pour  ce  qui  vous  re¬ 
garde  achetable,  non  feulement 
par  la  belle  2e  rejouïflante  mon- 
noye  que  vous  nousaportezj  mais 
encore  par  un  peu  de  patience  , 
de  modeftie  5e  de  fiience  >  Si-vous 
nous  les  accordez  cerne  fera  qu’un 
apas  que  vous  nous  jetterez  pour 
nous  exciter  à  faire  de  bien  en 
mieux  pour  vous  divertir  ,  pour 
divulguer  le  mérité  de  vos  cour- 
toifies  par  toute  la  France,  2e  pour 
recevoir  les  prémices  de  nôtre 
agréable  Labeur  avec  ufure.  Ce 
favorable  fiience  que  vous  nous 
accorderez  confpirera  également 


au  plaifir  des  Speélateur s  &  a  fa 
gloire  des  Acteurs.  Au  defaut  de 
ce  filence  que  ma  compagnie  exi¬ 
ge  de  vous  par  la  bouche  dey^o- 
tre  ferviteur  Brufcambille  ,  nous 
;  procédons  fans  prefemer  aucune 
I  Requére  juridique  d’executer  à 
!  l'encontre  de  vous  la  terrible  SC 
confufible  menace  que  Cicéron 
fulmine  contre  le  Peuple  Romain 
forftjh’il  fe  portoit  tumultuaireJ 
ment  &c  avec  d’indifcretes  cla¬ 
meurs  dans  le  temsque  Je  fameux 
Rofcius  declamoic  a  la  tribune 
publique  ;  Rofcius  die  -  il  eft  à 
plaindre  d’avoir  de  fi  pitoyables 
Auditeurs. 

Mais  non  Meilleurs  je  ne  vous 
fais  point  l’application  de  ce  fan- 
glanrt  reproche  ,  au  contraire  je 
;  me  reproche  à  moy  même  &  je 
me  reproche  de  l'avoir  mis  en 
avant  3  Je  vois  que  chacun  eft 
en  fa  place  ,  je  vois  que  chacun 
écoute  &  <jue  tout  le  monde  en 

o.  »j 
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general  noos  donne  des  gages  de 
fa  prudente  difcretion  &  quêtons 
tant  que  nous  femmes ,  fans  mê¬ 
me  en  excepter  Jean  Farine  pou¬ 
vons  compter  fur  vôtre  filence 
puifque  vous  avez  fi  patiemment 
écoutez  vôtre  petit  ferviteur  Bruf- 
cambille, 

6Sfi&S988888£  68129® 

Prologue  en  forme  de  Galimatias  » 
an  fu jet  d'un  reproche  qu'on  avoit 
fait  que  B^ufcambille  devenoit 
trop  ferieux  dans  fes  difeours 
prologiques . 

MElîieurs  &  Dames  qui  nous 
faites  l’honneur  aux  dépens 
de  vos  bourcesde  venir  aflifter  à 
nos  reprefentations  ^  je  me  crois 
obligé  en  Homme  d'honneur  au¬ 
tant  qu’un  Comédien  le  peut  être, 
de  vous  dire  que  je  m’aperçois 
que  prefque  tous  les  Hommes,  les 
Femmes les  Filles  >  les  petits  En- 


fans  &  même  leurs  Nourices  de¬ 
viennent  mifantropes  depuis  un 
certain  tems  >  c’eft  à-dire  ,  infi¬ 
niment  dificile^à  contenter,  dans 
les  commencemens  que  j’ay  para 
fur  nôtre  Théâtre  je  me  fuis  quel¬ 
ques  fois  émancipé  à  vous  entre¬ 
tenir  '  facecieufement  ,  grotefque** 
ment  6c  peut-être  même  ridicu¬ 
lement  parce  que  mes  Maîtres  dans 
l’Art  du  fublime  Comique  m’a- 
voient  dit ,  que  c’étoit  la  route 
que  je  devois  tenir  pour  vous  di¬ 
vertir  5  Je  i’ay  fait  comme  vous 
favez  en  quelques  rencontres 5  ,6c 
ce  n’a  pas  été  fans  en  dire  depuis 
mon  Peccavi  ,  parce  que  certains 
efprits  plus  difpofez  à  la  mélan¬ 
colie  qu’à  la  joye,  nous  ont  fait 
reproche  que  j’avois  la  gaillar- 
dife  &  qu’un  peu  de  ferieux  af- 
faifonneroit  mieux  mes  difeoursj 
Sur  cette  remontrance ,  je  me  fuis 
fait  violence  en  gênant  mon  hu¬ 
meur  gaillarde  }  mais  bien  ioin 
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de  reuffir  à  la  (lui  s  faction  de  mes 
Auditeurs  $  je  me  luis  attiré  des 
reproches  toile  contraires,  de  a  la 
pluralité  des  voix  il  a  été  décidé 
que  la  plupart  de'  mes  Prologues 
écoienc  d’un  froid  Pedantelque 
pais  propre  a  glacer  qu  a  rechau- 
fer  vos  efprks  que  vous  chariez 
icy  dans  !a  chaflèf  de  vos  Corps 
pour  les  delaffer  de  leurs  trop  fé¬ 
rié  u  Tes  occupations. 

Or  donc  Meilleurs  &  Dames  3 
pour  me  difculper  d’une  coulpe 
dont  on  m’a  chargé  un  peu  mai 
à  propos  5  je  vous  diray  v  que  de 
tout  mon  cœur  je  defirerois,  fou- 
hanerois ,  voudrais  ,  demanderais 
de  reqoerrerois  >  deftderativement:, 
fouhaitativemeot  ,  voîontati ve¬ 
inent  ,  demandativemenc  5c  re- 
quifitativement  avec  tous  mes 
empreflemens  defideratoires,  fou- 
haittatoires ,  volontatoires  5  de- 
mandataires  &  requilîtatoires  P 

que  vous  fuâiez  çnluminifîçz  ,  5c 
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de  plus  irradifîez  6e  éclarifiez  fuf- 
fifament  ,  pour  pouvoir  pénétra- 
toisement  ,  fecretatoirement  & 
divinatoirement  voir,  regarder  , 
fureter  au  travers  d’un  petit  trou 
qui  eft  la  fenêtre  du  Cabinet  de 
mes  conceptions,  pour  bien  &  at¬ 
tentivement  confiderer  la  métho¬ 
de  que  je  veux  tenir  aujourd’hui 
à  vous  remercier  de  vôtre  bonne 
aïïiftance  6c  filentieufe  Audiance, 
dont  il  vous  plaira  nous  accorder 
la  continuation  pour  une  petite 
farce  qui  vous  paroîtra  peut-être 
grandement  gaillarde  quand  nous 
vous  l'exhiberons  reprefentati- 
vement. 

Mais  avant  que  d’en  commen¬ 
cer  l’ouverture,  il  m’a  paru  équi¬ 
table  au  tribanal  de  mon  juge¬ 
ment  qu’il  feroit  à  propos  de  m’ex¬ 
pliquer  avec  Vous  fur  une  gran¬ 
de  ,  petite,  courte,  large,  étroite 
&  vieille  nouvelle  qui  vous  fera 
rire  comme  un  vieux  pot  fêlé,  6c 
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vous  donnera  du  plaifîr  pour  pfüs 
de  cent  gpinées  AngSoifes  fi  vous 
avez  la  prefence  d’efprit  dirigée 
à  droiture  fans  y  comprendre  la 
do u bleure  des  Culotes  de  feii 
Maître  Pierre,  Marguillier  d’hon¬ 
neur  de  Saint  Ouen,  qui  fit  caca 
dans  fes  Chauffes  à  la  Maifon  de 
Ville,  pour  faire  parler  de  fa  vie. 

Vous  faurez  donc  que  l’autre 
foir ,  comme  ie  Soleil  étoit  cou¬ 
ché  ,  toutes  les  hétes ,  Meilleurs 
êc  Dames  étant  à  d’ombre  com¬ 
me  vous  êtes  $  je  rencontray  un 
grand  petit  homme  rouffeau  ,  qui 
avoic  la  Barbe  noire  comme  du 
Poivre,  lequel  venoit  d’un  Païs  , 
où  excepté  les  bétes  Sc  les  gens  il 
n’y  avait  ame  vivante  5  6c  voicy 
un  détail  énumérât  if  de  fon  ha¬ 
billement  5 -premièrement. il  avoir 
en  tête  un  fort  joly  Chapeau  fait 
comme  la  Seringue  d’un  Apori- 
caire  ,  ou  comme  une  Chauffe. 
d’Hypocra  j  ii  ét-ic  enrichi  pour 
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Panache  d’une  fpacieufe  veffie  cîe 
Pourceau  5  fon  Pourpoin  était  de 
Fer  blanc  doublé  d’une  Serpette 
qui  avoic  été  fabriquée  du  tems 
de  Gargamelle  ,  oudic  même  que 
c’étoit  elle  qui  en  avoic  filé  la 
Laine-  Il  écoic  affez  bizaremenc 
chamarré  décrottés  de  Paris.  Les 
boutons  étoienc  de  petits  oignons 
rouges  placez  avec  fimetrie  dans 
les  boutonnières  bordée  de  fine 
moutard  :  le  Rabat  étoit  de  Ma¬ 
roquin  de  Levant  avec  tin  point: 
coupé  brodé  fur  toile  d’araignée} 
il  avoir  un  haut  de  chauffes  de- 
chiqueté  comme  une  Poêle  à  cha- 
taignes  ,  galonné  de  Papier  bleu 
incarnadin  ,  le  refte  de  fon  affor- 
ciment  étoit  a  peu  prés  de  la  mê¬ 
me  parure  excepté  les  Bas  en  fa¬ 
çon  de  Gurétes  qui  étoient  d’un 
gros  burac  de  ramoneur  couleur 
de  merde  cîe  berceau. 

1  Voilà  MeUîeurs  en  peu  de  mots 
!  de  quelle  façon  étoit  acoutré  le 
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Compagnon  duquel  je  veux  vous 
parler  *,  6c  pour  en  cracher  mon 
opinion  dans  le  réceptacle  de  vos 
oreilles  >  je  vous  dirai  qu’il  ref- 
fembloit  mieux  à  un  gardeur  de 
Vaches  qu’un  âne  à  un  carteron 
de  Pommes  cuites  6c  partait  fi  bon 
François  que  fon  jargon  me  faifoic 
croire  que  j’etois  en  baffe  Breta¬ 
gne  s  il  arrangeoit  Tes  mots  avec 
tant  de  fimetrie  qu’au  diable  l’un 
que  j’entendois  ,  6c  dans  nôtre 
premier  entretien  j’eus  plus  de 
plaifirqu’un  galeux  qu’on  étreille. 

Tant  y  a  qu’il  me  dit  qu’il  étoic 
fort  bien  verfé  en  la  maniéré  d’ô- 
ter  les  cirons  des  mains  6c  des  fef* 
fes,  ronger  les  ongles  6c  écumer 
le  pot.  Aux  citations  des  Livres 
qu’il  avoitleüs,  je  pris  lamefure 
de  fa  mémoire  qui  pefoit  environ 
fîx  livres  de  fromage  du  Pais  d’Au¬ 
vergne  ,  fans  comprendre  fon  bon¬ 
net  de  nuit  qui  étoit  encore  chez 
Se  degraifleurj  Examinant  la  con¬ 
tenance 
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tenance  qu’il  tenoit  en  fe  grattant* 
derrière  l’oreille  comme aufli  vers 
le  milieu  du  dos ,  je  me  relîbuvins 
fur  le  champs  de  l’avoir  veu  àPa^ 
ris  ramoneur  de  cheminées  du 
haut  en  bas.  Sesexpreffionsà  n’en 
point  mentir  ,  étoient  d’un  ftile 
fort  ample  &  auiîi  net  qu’un  Poe 
à  pi  (Ter. 

En  feuilletât  plufieurs  recueils 
qu’il  difoit  (ou  curieux,  je  pen- 
fay  perdre  la  tramontane  en  n’y 
comprenant  rien  &  je  ne  fçay  fi 
vous  autres  y  pourriez  mordre  , 
car  l’un  difoit  que  Bran  ,  Ianga- 
ge  de  Roman  vouloit  exprimer 
merde  au  fens  de  ce  Païs  :  l’au¬ 
tre  difoit  que  tous  les  Badaux 
n’étoient  pas  ckns  les  boutiques 
puifqu’il  y  en  avoit  tant  icy  5  l’au¬ 
tre  difoit  que  fièvres  cartaines 
félon  l’opinion  de  Maître  Brando- 
lin  étoit  un  très  digne  collier  pour 
pendre  au  cou  d’ Angoulevent ,  fi 
bien  qu’il  fut  conclu  arrête 
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félon  l’opinion  de  Gringalet  que 
pauvres  gens  qui  n’ont  ni  Pain 
ni  Vin,  ni  Dents,  font  bien  em¬ 
pêchez  à  faire  croûtes  :  ceftpour- 
quoy  je  vous  conjure  par  les  qua¬ 
tre  fefles  qui  vous  ont  engendrez 
&  par  la  très  vivifique  Cheville 
qui  les  accouploit ,  de  netoyer  la 
poufliere  de  nos  imperfections  a- 
vec  les  époulfetesde  vôtre  huma¬ 
nité  ,  &  de  recevoir  un  Cliftere 
d’excufes  aux  Intèftins^de  vôtre* 
mécontentement  )  Ce  que  faifant 
vous  nous  obligerez  a  faifir  l’oc- 
cafion  au  poil  du  cul  ,  pour  cra¬ 
cher  la  matière  que  vous  favez 
dans  le  baffin  de  vos  commande- 
mens.  Que  fi  vous  faites  autre- 
ment  ,  le  maufi^  fîo  de  rie  rac 
auffi  menu  que  le  poil  de  Vache 
renforcé  de  vif  argent,  vous  puil- 
fe  entrer  au  Fondement  ,  St  que 
Feftafier  boiteux  de  Saint  Martin 
fe.  pende  à  vôtre  collet  comme 
yne  andoüille  à  la  cheminée. 
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Vrologne  fententîeufernent  récréatif 
fur  les  temeraires . 

IL  devroic  vous  fembîer  auffi- 
bien  qu’à  moy,  Meffieurs,  que 
la  Fable  d’Efopea  fort  bonne  gra* 
ce  de  renferme  quelque  choie 
d’affez  réjouiffanc ,  quand  elle  fait 
une  difgrefTion  morale  fur  deux 
Pots  cjpnt  l’un  étoic  de  fer&  l’ati- 
ire  de  terre-  Munfieur  le  Pot  de 
terre  ayant  un  voyage  a  faire  en 
un  Pais  loitin  qui  n’a  point  de 
nom  ,  fut  accofté  par  Monfieur  le 
Pot  de  fer ,  lequel  lui  ayant  fait 
une  profonde  de  baide  reverence 
à  trois  pieds  de  ôté  fon  couvercle 
en  forme  de  bonnet  avec  toute 
ceremonie  n’oublia  rien  de  tout 
ce  qui  étoic  requis  pour  parvenir 
à  une  afîbciation. 

En  effet  il  le  fuplie  d’avoir  a- 
grçiible  que  leur  trafic  de  con> 

R  ij 


mérce  fut  egalement  partagé  en- 
tre-eux  5  A  quoy  Moniteur  le  Poe 
de  terre  répond  en  toute  humili¬ 
té  j  A  Moafîeux  mon  amy ,  je  fuis 
un  pauvre  Compagnon  qui  n  ay 
brebis,  pigeon  ni  oyfon  &  par 
confequent  indigne  de  vôtre  al¬ 
liance  d  autant  plus  que  j  ay  les 
ièins  trop  foibles  pour  vous  être 
parangoné  ;  Vous  dis  je  qui  êtes 
gros  Bourgeois  de  cuifine ,  Si  moy 
Simple  officier  tous  lers  jours  fujet 
a  caflàtion,  vous  fupliant  de  trou¬ 
ver  bon  que  je  tienne  quartier  à 
*part  fans  me  careffer  où  aprocher 
de  plus  prés  :  car  la  moindre  de  j 
vos  accolades  feroit  capable  de 
m’eftropier  de  tous  mes  membres, 
ce  qui  cauferoit  ma  totale  ruine. 
Ibuffrez  donc  que  nous  foyons  ! 
camarades  de  loin  ,  Si  rengainez 
s’il  vous  plaît  les  offres  que  vous 
me  faites  d’entrer  en  focieté  avec  j 
Votre  très  abjet  foviteur. 

Prudence  admirable  Sc'  digne  ! 
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d’avoir  l’exemple  que  je  vais 
mettre  fur  le  tapis  pour  fideiie  in¬ 
terprète  ,  afin  de  découvrir  ce 
qui  eft  caché  fous  cette  écorce 
fabuleufe.  Or  voyons  fi  ce  que  je 
dirai  fur  ce  fujet  aura  ou  n’aura 
pas  la  fine  trempe  du  bon  feus. 
Tous  les  (âges  tant  les  anciens 
que  les  modernes  penetrans  juf- 
qu’au  fin  fond  de  fa  concavité 
Philofophique,  entortillent  de  cn- 
velopent  dans  l’arriere  Boutique 
de  la  vivacité  de  leur  intelieél: 
une  fi  grande  quantité  dé  quef- 
tions  quoîibetaireSjque  je  me  fens 
tout  conflipé  en  la  contemplation 
d’iceües  &  ne  fe  faut  pas  éton¬ 
ner  fi’ en  ce  pèlerinage  morte!  , 
on  fait  moins  d’état  d’un  cerveau 
bien  cultivé  6c  affiné  que  d’une 
infinité  de  petits  palfe  voians 
dronnez  damafquinez  6c  parfileg 
en  haute  couleur  ;  Ces  fortes  de 
gens  me  font  fouvenirde  ces  pe~ 
tus  jacquemars  de  plomb  ,  qui 
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le  marteau  en  main  ne  fervent 
au  haut  d  ’un  Clocher  qu’a  vous 
apprendre,  quelle  heure  il  ert  : 
Oüi  ces  petits  Meffieurs  pour  a- 
voir  feulement  amadigalifé  fur 
une  chaire  parée  croyent  leur  re  - 
chorique  inexpugnable  6c  impé¬ 
nétrable  ?  quoy  qu’a  la  vérité  à 
peine  faven.t  ils  rendre  raifon  de 
leurs  difeours  non  plus  que  des 
Peroquets  qui  ont  été  en  feignez 
en  cage  ou  des  Oyfons  de  la  ro- 


xiiïerie. 

il  me  vient  à  ce  propos  un 
exemple  que  jemettray  fur  le  Blk 
reau  ,  en  attendant  que  le  bon 
homme  JocriiTes  fera  botté  &■ 
épronné  pour  mener  les  Poules 
pirtèr,  &  nous  apporter  en  porte 
fur  le  traquenart  de  fes  bricoles  à 
rubriques  falées  6c  dertalées  quel¬ 
que  paquet  hiftorique  y  duquel 
vous  chatoüillant .  Poreille  gauche, 
vous  fafle  montrer  toutes  vos  dents 
à  force  de  rire  fans  toucher  à  cek 
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les  de  vos  voifinf-  HoU  donc  ou¬ 
vrez  les  oreilles  &.  fermez  le  euh 
apprenez  de  rrsoy  que  j’ay  au- 
jourd’huv  traité  en  forme  pro¬ 
bante  6e  authentique  de  Ferio  un 
Ecolier  de  là  micarême  auffi  am¬ 
bitieux  de  loiianges  que  d’argent. 

Apres  piüiieurs  ripoftes  6c  coups 
fourrez  tirez  de  part  6c  d’autre 
6c  fur  la  crife  6c  cataftrofe  de 
la  rarefaétion  ,  je  lui  ai  dégainé 
quelques  argumens  faupoudrez  * 
fachant  que  dans  une  affembiée 
ou  il  étoit  feul  il  s’étoit  vanté 
qu’il  en  favoit  une  traînée  de  neuf 
Pouces  dedong  6c  autant  de  lar¬ 
ge  5  &  m’étant  aperceu  par  la 
Sentinelle -de.  mes  yeux  que  javois 
mis  en  embufcane  fous  mon  bon¬ 
net,  qu’attentif  il  meguignoit  & 
épioitavec  un  fourir  entrcouvert 
compofé  de  quelques  vieilles  dents 
touillées  *  je  lui  dis  non  non  Maî¬ 
tre  a  jeunes  mouftaches  il  n’en  ira 
pas  ainfi  *  il  faut  que  vous  deplo- 
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yez  vôtre  Rethorique  tapiiîee  j 
autrement  6e  à  faute  de  ce, je  vous 
exileray  catégoriquement  àlacui- 
fine,  pour  au  nom  6e  juridiction 
des  Chambrières  ,  fouillons  6e 
marmitons  défendre  les  Pots  6e 
Marmites  des  al  larmes ,  àilaucs  6e 
entreprifes  des  animaux  à  pâtes 
velues. 

Alors  fe  voyant  fi  ferieufe- 
ment  attaqué  6e  pour  colorer  fo n 
impertinente  témérité  il  m’a  pre- 
fenté  cinq  ou  fix  tranches  de  tipto 
dont  il  avoir  oüi  parler  peut-être 
en  quelque  College  à  la  porte  du¬ 
quel  il  avoir  fait  le  cours  de  foo 
Âprentiflage  de  Savetier,  il  ajou¬ 
ta  pour  afiaifonnement  quelques 
mots  du  hauts  fiile  dont  il  avoir 
fait  provifion  ,  comme  Dominous 
magnons  6c  autres  pareilles  pro¬ 
nonciations  tranfllvaines  6c  de 
haut  goût  en  n^e  regardant  à  four- 
cils  relevés  ,  comme  s’il  eut  vou¬ 
lu  dire ?  hé-bica  îkqxç  gu’ca  di^ 


tes-vous  ?  y  ay-je  été  au  bon  en¬ 
droit?  en  av-je  à  revendre  en  te¬ 
nez  vous  ?  Lrais  moy  ne  pouvant 
m’empécher  de  rirede  la  forfante¬ 
rie  ôc  de  la  craffe  de  fon  ignoran¬ 
ce  à  claire  voye,  je  lui  a  y  forgé  fur 
le  champs  un  Baragouin  que  lui 
ay  alluré  être  du  plus  fin  6c  délié 
Grec  qui  fut  en*  toute  runiverfité 
de  Gemilli,  6c  où  Homere  a  voit 
fué  fang  6c  eau  5  requérant  cette 
fiefée  pecore  d’en  dire  fon  avis. 

Mars  le  pauvre  diable  eli  de¬ 
meuré  tout  courtauc  ,  fl  tant  eft 
qu’il  y  ait  des  diables  pauvres  , 
comme  on  afliire  qu’au  Royaume 
de  Suede  il  y  en  a  qui  pour  vi- 
votter  6c  gagner  partie  de  leur 
vie  font  contraints  de  tenir  ho 
telierie ,  regalant  les  Paflants  des 
noi fes  rancunes  6c  débats. 

Mon  temeraire  donc  connoif- 
fant  bien  qu’il  avoit  le  Cerveau 
embeguiné  de  la  maladie  Philo- 
1  fophique  de  Saint  Macurin  ,  je  lui 
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ay  confeillé  d'y  faire  un  voyage; 
il  eft  vray  que  mon  confeil  fur 
receu  de  mauvaife  grâce  5c  en  re¬ 
chignant»  Nous  n’en  vinfmes  pa< 
pourtant  aux  mains  à  eau fe  du  peu; 
d’envie  qu’il  avou  de  fe  battre 
moy  auflï  ;  de  forte  .q^s^notw  avons 
reffemblé  les  Procureurs  de  Vil¬ 
lage,  defquels  la  paffion  5c  atten¬ 
tion  imaginaire  fembîe  en  plein 
Bureau  faite  monter  leurs  diffe¬ 
rents  déchelon  en  échelon, de  de¬ 
gré  en  degré  jufqu’au  liégeffe  la 
colere  mifanuopique  ;  maïs  qiioy 
qu’ils  paroiffent  y  être  embour¬ 
bez  5c  plongez  jufqu’au x^oreîllei 
ils  n’y  entrent  pas  feulement  juf 
qu’a  la  cheville  du  pied  afin  de 
sen  pouvoir  retirer  à  bon  efei-en 
fans  que  leurs  clients  s'enTcandai 
lifent  ;  au  contraire  les  dupes  d< 
Plaideurs  prenant  les  débats  vio 
lents  en  apparence  des  Procureur 
pour  un  zele  affeétionné  à  leurs  in 
terefts,  ils  leur  en  favent  bon  gr 


2,03 

&  leur  fourentdebon  cœur  quel¬ 
ques  carcs  d’écus  dans  leur  efcar- 
celle. 

Enfin  pour  revenir  à  nos  choux 
je  vous  diray  donc  que  le  préten¬ 
du  Dodeur  en  plate  peinture  ou 
plutôt  en  foupe  falée  fut  con¬ 
traint  de  reconnoîcre  qu’il  avoir 
perdu  fa  caufe  à  triple  étage  ,  & 
pour  s’être  trouvé  fans  répliqué^ 
il  demeura  muet  comme  un  vieux 
ban  vermoulu  :  ïl  fembloit  pour¬ 
tant  quelques  fois  en  ruminant 
fous  fon  bonnet  qu’il  minutât 
quelque  chofe  de  haut  apareil 
i  pour  la  defenfe  de  fa  caufe  5  mais 
ij  je  me  figure  que  la  force  de  ve- 
hemence  de  mes  difeours  qui  le 
il  recommandoient  à  une  charetée 
de  diables  en  chair  &  en  os,  lui 
îl  encadenaçoit  la  langue. 

,  Que  vous  dirai  je  davantage  , 
(  il  s’efi  retiré  tout  coleré  ,  protef- 
u  tant  fur  toutes  les  Hiérarchies  Pe 
'<!  dantefques ,  de  ne  fe  plus  joiier  à 
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moy  ni  en  qualité  d’agrefleur  , 
ni  en  qualité  de  defendant,à  moins 
que  ce  ne  fut  à  coups  de  Verres 
éc  de  Goblets  bachiques  :  Je  con¬ 
çois  le  paroiffien  qui  pour  fon  j 
vin  de  coucher  ancone  afFez  vo¬ 
lontiers  un  pot  de  Vin  mefurede 
Saint  Denis  ,  fe  coe^rr  de  cela 
comme  d'un  bond'  *  i  nbisq 
n’a  pas  le  nez  décou  t  ùjoq 

brayette  d’un  Saille  qc  3  a  V.'z'  -  .  ' 
ve  comme  deux  5  je  puis  bien  ju¬ 
rer  parle  baudrier  d’Achile  qu’il 
prendra  garde  une  autrefois  à  ne 
s’attaquer  qu’a  fon  femblabîe. 

Une  flenne  amie  fâchant  i’hif- 
toire  en  fut  fort  irritée*  mais  après 
plufieurs  contedations  tk  débats 
&C  lui  avoir  dit  quelques  mots  fub- 
ftancieux  à  l’oreille  un  peu  à  l’é¬ 
cart  de  moy  ,  je  rapellay  en  ma 
mémoire  ce  que  le  Dodeur  Bal- 
de  dit ,  que  tout  Ecolier  qui  chu¬ 
chote  à  l’oreille  d’une  Fille  avec 
miftere  n’eft  pas  foupçopné  d’y 
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dire  Ton  Pater  noftcr.  Maisîajeix? 
ne  égrillarde  me  fait  craindre 
pour  le  temeraire  Scolarés  qu’a¬ 
yant  perdu  le  bandage  de  fon  ar-’ 
balêcrepour  en  tirer  tropfouvcnt, 
la  fupllance  n  argue  enfin  fon  im- 
puilîànce  ;  cela  eft  arrivé  à  une 
certaine  femme  de  cette  Ville,  Ia- 

I  quelle  voyant  fon  mary  un*  peu 
trop  long  au  fait  de  T  Incarnation 
lui  dit  en  gabois  ,  que  gagnez- 
vous  de  tant  fonner  les  Cloches* 
puifque  les  Paroiffiçns  n’ont  pas 
envie  de  venir  ? 

Pour  conclusion  je  foutîens  à 
baffe  notte  que  la  plus  grande  fi- 
neffe  qu’il  y  ait  en  ce  monde  eft 
d’aller  rondement  en  befogne 
fans  aucune  fanfaronade,  &  imi¬ 
tant  le  Pô*  de  terre  de  la  Fable  , 
ne  fe  prendre  point  à  fon  Maître, 
feconferver  joyeux,  non  troublé 
ôc  ne  troubler  les  autres,  ennemi 
des  Gafconades  &  des  attaques  té¬ 
méraires. 

i  S 
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Trologue  en  Galimatias  contre 
l9  Avarice . 

fE  me  fouviens  Meilleurs  d’avoir 
leu  dans  les  écries  d’un  ancien 
Philofophe  que  jamais  avare  ne 
fut  bon  en  Cuifme  5  ce  edebre 
Àutlieur  pour  établir  foüdemenc 
cette  vérité  dit  d’un  jfliîe  fu-b li¬ 
me  que  tout  ainfi  que  le  Ciel  eft 
l'ordinaire  demeure  des  Etoiles 
&  des  Aftres  6c  que  le  fupernel 
âriftoporem  les  y  a  placez  pour 
Je  commun  bien  de  tous  ceux  qui 
habitent  ce  terreftre  manoire  : 
Tout  de  même  il  eft  a  prefumer 
fans  aucune  conteftation  qu’il 
faut  plus  d’une  livre  de  heure  pour 
bien  fricaiTer  une  baleine  5  En 
voila  fe  me  femble  plus  qu’il  n’en 
faut  pour  faire  enrager,  un  avare 
qui  veut  fe  <ftéler  de  faire  la  Cui- 
fine, 
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Mais  le  Do&eur  à  plein  fond, 
Melîîre  de  gras  mange  bien  du 
Païs  de  penfe  pleine  ,  o’en  veut 
pas  demeurer  là  5  car  ayant  entre¬ 
pris  de  commencer  les  écrits  de 
ce  Philofophe  ancien  ,  il  dit  dans 
fon  Livre  intitulé  la  Corne  d’a¬ 
bondance  ,  après  avoir  encorni- 
fuftibulé  un  certain  Caquerafea- 
vare  advint- quatre  Cornes,  5c  pris 
le  fujet  de  fon  Livre  furies  mef- 
quines  adions, allure  que  le  hierO- 
gîifïque  de  la  libéralité >  eft  le  coq, 
pour  montrer  que  tout  ainfi  que 
le  coq  eft  gras  5c  refait  en  la  Sài-' 
fon  des  rai  fuis  5c  fait  paraître 
des  plumes  qui  le  font  marcher 
Capitaine  5 i  avec  tant  de  farte  , 
qu’il. en  eft  recherché  5c  car  elfe 
de  toute  la  troupe  gallinaire  5  Ds, 
même  aufïï  eft» il  à  prefumer  que 
celui  qui  vir  nonchalamenc  &c 
prend  fouvent  du  vermillon  de 
Cuirtne  reflembleà  un  coq  de  bon¬ 
ne  maifon  5  Neanmoins  le  Doc- 

S  ij 
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teur  ramfepoc  ,  qu’on  appefloîe 
autrefois  Francatripe  nous  enfei- 
gne  avec  bien  plus  de  fubtilicé 
que  le  vray  Hietoglife delà  libé¬ 
ralité  eft  le  Paon  5  non  feulement: 
pour  la  délicatefife  de  fa  chair  $■ 
mais  encore  pour  l’éclat  éblouif- 
fant  de  fon  beau  plumage  qui 
nous  figure  les  vêtémens  de  grand 
prix  qui  ne  peuvent  être  que  de 
l'inclination  d’un  perfonnage  li¬ 
beral  &  magnifique. 

Au  refte  Meilleurs  &  très  pa- 
tiens  Auditeurs  5  fi  quelques-uns 
de  vous  defire  puifer  en  d’autres 
fourcçs  >  6e  aprendre  quantité 
d’autre^  belles  chofes  fur  le  fujet 
que  je  traite  ,  &  ne  fe  conten¬ 
tent  pas  des  Autheurs  renommez 
'que jay cité  :  qu’ils lifent  nos  fu- 
blimes  Autheurs  nouvellement 
imprimez  en  matière  de  libéralité 
&  d’avarice,  Tels  que  font  Roger 
bantems  qui  traite  de  Futilité  de 
la  prodigalité  5  6e  les  Payants- 
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commentaires  de  Gorge  Talée  >  de 
Grimouche  ,  de  Mâche  lardon  lac 
Tagreable  pratique  de  vivre  dans 
l’abondance  >  &:  de  la  belle  mé¬ 
thode  de  faire  de  bonnes  fauces 
en  en i fine  5  Ils  pouront  encore 
tirer  de  grands  avantages  de  h 
ledure  du  Livre  intitulé  l’Enfanc 
prodigue  touchant  la  maniéré  de 
bien  aprêter  les  Viandes  les  plus 
délicates  >  rôties  ou  fricaflees  :  ils 
ne  doivent  pas  non  plus  négliger 
les  excellents  écrits  de  Monfieur 
Pilemortier  fur  la  maniéré  de  fai¬ 
re  tonte  forte  de  Tourtes, Poupe- 
lins  a  pâte  regale  ,  Friquadaux, 
Salmigondis  ,  Ragoûts  &  autres 
chofes  delicien fes  defqueües  l’a¬ 
varice  doit  être  bannie  comme 
ennemie  capitale  deiagreable  vie 
du  Genre  humain. 

Je  veux  bien  vous  avertir  Mef- 
Æeurs  ,  afin  que  rien  ne  manque 
à  vôtre  beilednftruétion  ,  qu’en¬ 
tre  tous  ces  fameux  Autheurs,  il 
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y  en  a  un  intitulé  Mâche  menu* 
fur  la  quinteflence  des  bons  mor¬ 
ceaux  ,  don  il  traite  avec  élo¬ 
quence  depuis  l  entrée  de  Table 
jufqu’à  la  fortie  ,  de  donne  des 
réglés  de  vivre  entièrement  con¬ 
traires  à  celles  que  pratiquent  ma- 
lheureufemem  ces  chieurs  dë 
Carottes,  lefquels  fe  voulant  ma¬ 
rier  choifîffent  une  Femme  de 
petite  Stature,  pour  épargner  TE- 
tofe  de  Tes  vétemens,  fe  rongent 
îes  ongles  des  mains  de  des  pieds 
de  peur  d’ufer  leurs  gans  de  leurs 
bas  de  chaudes  5  croyent  faire 
une  depenfe  exceflive  pour  réga¬ 
ler  leur  famille,  lorfqu’ils  ont  fait 
acheter  une  éclanche  de  Chevre 
pour*  toute  une  Semaine  Se  prô¬ 
nent  par  tout  qu’ils  ont  mangé 
Dimanche  éclanche  ^Lundhachi* 
Mardi  grillade  ,  Mecredi  capilo- 
lothade  ,  &  Jeudi  rongé  ‘es  os  r 
le  Vin  qu’ils  boivent  ,  eft  ordi* 
imiffmenc  un  echapé  de  n&ufra-- 
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ge  qu’ils  ont  voulu  noyer  de  guer- 
à-pend  5  Quand  ils  envoyent  la 
fer  vante  à  la  Cave  pour  en  tirer* 
ils  lui  font  remplir  la  bouche  d  eau 
ou  la  contraignent  de  toûjours 
chanter  afin  qu'elle  ne  puifTe 
goûter  cette  liqueur  qui  réjouie 
le  bon  vivant.  Si  ces  miferables* 
raquenaces  ont  froid  ,  leur  avari¬ 
ce  craffe  leurinfpirede  faire  pro- 
vilîon  de  chaleur  fans  qu'il  leur 
en  coûte  ni  bois ,  ni  charbon  5  ils 
chargent  fur  leurs  épaules  une  bû¬ 
che  ou*  uncotret,  &  montant  avec 
un  fardeau  de  la  Cour  au  Grenier 
dix  ou  douze  fois  ils  n  ont  plus 
befoin  de  fe  chauffer  &  la  bûche 
êe  lecotret  fe  trouvent  à  la  fin  de 
t’Hyver. 

Hé  bien  Meffeurs  ,  que  vous 
fèmble  de  ces  venerables  piflevi- 
naigre  5  ne  font  ils  pas  aïfezbons 
ménagers  $  Si  vous  appeliez  ces 
gens  là  dés  boute  tout  cuire;  Vous 
tes  prenez  p<ftir  d  autres  >  vous 
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les  nommez  très. ma!  ,  en  un  mot 
vous  les  diéconnoiflez  entière¬ 
ment.  Si  vous  voulez  bien  con¬ 
naître  ces  pince  mailles  ,  il  ne 
vous  fera  pas' difficile  de  les  dis¬ 
cerner  à  l’atitude  de  leur  figure 
êc  de  leur  Phifionomie.  Leurs 
yeux  (ont  toujours  enfoncés  com¬ 
me  ceux  d'un  guenon,  leurs  joues 
creufées  ,  leur  nez  afilé  ,  leur 
menton  décharné  ,  leurs  oreilles 
fiafques  pendantes  comme  cel¬ 
les  d’un  vieux  chien  couchant  > 
Leur  ventre  creux  avec  leurs  bo¬ 
yaux  rétrécis  pouroient  bien  dans 
un  befoin  fer vir  de bafle- Conte, 
de  Violon  ^  voilà  quelle  efi  leur 
figure  naturellement  guindée  fur 
deux  jambes  feich.es  comme  des 
al  ùmettes. 

Au  contraire  tour  galant  Hom¬ 
me  qui  n’épargne  point  i  enfîeir- 
re  de  fa  bourfe  5  &c  qui  lui  don¬ 
ne  de  frequentes  faignées  pour 
entretenir  foa  eçi&onpoint  }  par 
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de  bons  morceaux  &  de  bonnes 
lampées  du  meilleur  jus  de  la 
treille  ,  paroît  toujours  avec  un 
Vifage  coloré  comme  une  rofe  3 
fes  joües  rebondies  comme  les  fef- 
fes  d’un  Suifle,  reflemblent  un 
Primeras  émaillé  de  mille- fleurs? 
fes  yeux  brillent  comme  des  étoi¬ 
les  de  bonne  augure  $  fes  oreilles 
font  redreflees  comme  celles  d’un 
Lievre  y  fes  dents  nettes  &  all¬ 
iées  comme  le  couteau  d’un  Châ- 
treux  3  ôc  fon  ventre  toujours  rem¬ 
pli  comme  le  garde  manger  d'u¬ 
ne  bonne  Commere  : 

Voilà  Meilleurs  deux  figures 
I>ien  antipodes  5  je  veux  dire^bien 
opofées  5  Je  ne  fuis  pas  fi  infenfé 
que  de  vous  dire  choififlez  celle 
qui  vous  convient  le  mieux  5  je 
vous  exhorte  fans  helîter  à  ne  pas 
refiembler  à  ces  pleure  Pain  ,  à 
ces  malotrus  ventre  de  Son  ,  qui 
ne  touchent  aux  bons  morceaux 
que  des  yeux  en  pafiant  dans  le 
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quartier  des  Rotiflfeurs  ,  crainte 
de  fe  trop  famiiiarifer  avec  leur 
bource  ,  6c  de  perdre  le  refped 
qu'ils  doivent  a  l’image  du  Prin¬ 
ce  que  porte  leur  monoye  >  non 
non  Meffieurs  ne  leur  reffemblez 
en  aucune  de  leurs  maniérés,,  mi- 
fantropesi  laiffez  ces  hiboux  ;ces 
chauves  fouris  ,  dans  leurs  galetas. 
Prenez  partisans  !a bande  joyeu- 
fe  des  bons  vivans  3  ne  craignez 
point  le  flux  de  bource  *  ceneft 
point  un  mal  incurable  a  ceux  qui 
fuivent  pour  maxime  de  leur  con¬ 
duite  œconomique  6e  pour  régi¬ 
me  de  vie,  ce  rejouiffant  axiome 
du  fameux  Fripe- fauce,  que  qui 
Chapon  mange, Chapon  lui  vient* 
ayez  toujours  vos  Cuifines  ,  vos 
bas  offices  ,  vos  gardes  manger 
garnis  61  tapiffez  de  bons  Le¬ 
vreaux ,  Perdrix  3  Faifans,  Cha¬ 
pons,  Becaflhs,  cailles  6c  Orto» 
fans.,  &  du  meilleur  poiffon  qui  fe 
puiffe  trouver  pour  les  jours  d’ab- 


ftinence  ,  fans  oublier  les  plus  ex¬ 
cellents  Vins  :  Donnez  fi  bon  or¬ 
dre  aux  affaires  de  vôtre  domefti- 
que,  qu’avec  le  cliquetis  des  ma* 
'  choires  on  fafle  chez  vous  une 
fimphonie  reguliere  à  gorge  ou¬ 
verte  qui  reveille  les  efprits  les 
plus  mélancoliques  5c  endormis  : 
Voilà  comme  il  faut  palier  fon 
rems  pour  n  etre  pas  la  dupe  du 
vice  infâme  d’avarice.  Cequefai- 
fant  5c  me  prenant  pour  vôtre 
Oeconome ,  je  vous  promet  foy  de 
Comédien  que  tant  queMonfieur 
d’Argent  bon  fera  logé  cliez-vons 
ôc  que  le  fieur  d’Argent  court  en 
j  fera  bani ,  je  ne  changerai  jamais 
movn  Domicile  pour  l’établir  ail¬ 
leurs  qu’aux  pieds  de  vos  mar¬ 
mites. 
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Frologue  en  faveur  du  Menfonge , 

MEffieurs  &  très  patients  Au¬ 
diteurs  ,  convaincu  &  très- 
perfuadé  que  je  fuis  comme  je 
fouhaice  aufîi  que  vous  le  foyez 
que  la  principale  fin  de  nôtre  vo¬ 
cation  ,  employ  ,  ou  profefîion  Co¬ 
mique  ne  rend  à  autre  but  qu’à 
reprefenter  les  aéïions  humaines , 
&  que  nôtre  Theatre  qui  ne  doit 
point  être  flatteur  eft  comme  un 
abrégé  de  ce  grand  monde  ,  dans 
lequel  fe  void  err  grand  &  petit 
Volume  ,  le  principe  ,  le  milieu, 
&c  la  fin  de  la  vie  de  l’homme  , 
Jay  penfé  que  vous  m’honoreriez 
d’une  favorable  Audiance  v  fi  en 
peu  de  mots  je  vous  difois  mon 
avis,  trouvez  donc  bon  que  fans 
déguifer  le  fujet  que  j’ay  choifi 
pour  vous  entretenir  ,  &  fans  ap- 
peller  une  chofepar  un  autre  nom 

que 
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que  le  fien  propre,  je  foutienne 
aujourd’huy  fans  offenfer  aucun 
Cafuite  trop  délicat  que  le  meri- 
fonge  eft  fort  utile  de  fouvenc, 
très-  nece flaire  à  l’homme  qui  veut 
bien  faire  fes  affaires  dans  le  mon¬ 
de,  8c  que  l’une  des  qualitezqui 
le  rende  aujourd’huy  recomman-* 
dable  eft  de  pofleder  l’Art  de  fa- 
voir  mentir  finement  ,  bien  a 
propos ,  ou  fi  vous  voulez  parfai¬ 
tement  :  mais  comme  mon  dif- 
cours  pourroit  d’abord  vous  pa- 
roître  un  Paradoxe  5  je  veux  pour 
éviter  d’en  être  blâmé ,  l’appuyer 
fur  de  fermes  de  fiables  pilotis 
afin  de  le  garantir  de  la  maligni¬ 
té  des  eaux  tempeftueufes  d’une 
Critique  mordante.  Et  pour  cela 
Meilleurs  je  tireray  mes.  premier 
res  raifons  de  ceux  qui  depuis  le 
debroüillement  du  grand  cahos 
de  la  Nature  ont  le  mieux  &  plus 
fubtiiement  traité  cette  matière» 
6c  qui  depuis  l’exiftence  de  ieus 
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être  perfonnellement  phifique 
jufqu’à  ce  jourci’huy  ont  été  efti- 
mez  les  Maîtres  en  cette  efcrime 
des  raifonnemens  humains  5  je  ne 
vous  le  déguiferai  point,  ce  font 
les  Philosophes  ,  qui  difcourans 
de  la  nature  des  adions  humai¬ 
nes,  difeoc  que  comme  elles  ten¬ 
dent  toutes  au  bien,  celles-là  font 
les  plus  parfaites  qui  aportent  plus 
d’utilité  à  l’homme,  Or  il  ne  me 
fera  pas  difficile  par  une  induc¬ 
tion  èc  un  dénombrement  gene¬ 
ral  de  toutes  les  nations  de  la  Ter¬ 
re  habitable  >  De  toutes  les  pro¬ 
ie  liions  3  emplois,  vacations  &  mé¬ 
tiers  dont  le  Genre  humain  fe  me- 
le.Jlneme  fera  pas  dis  je  difficile 
par  cette  in  du  dion  &  dénombre¬ 
ment  devons  faire  connoître  que 
îemenfongea  illuftré  la  vie  hu¬ 
maine  d’une  infinité  de  galants 
hommes  qui  par  lentremtfe  du 
menfonge  ont  fçû  faire  leurs  affai¬ 
res  ii  utilement  que  nous  admi- 
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rons  encore  aujourd'hui  y  leur  in¬ 
du  fttie  §c  que  leur  mémoire  nous 
eft  en  vénération. 

Commençons  par  tons  les  an¬ 
ciens  Caldéen$j  Egyptiens,  Grecs 
&  Romains»  6c  difons que  ces  fla- 
ges  genies  reconnoiiTant  que  la 
vérité  étoit  trop  foible  dans  fa 
fimpliciré  pour  tenir  en  bride  la 
Populace  èc  lui  faire  remplir  les 
devoirs  de  la  vie  Civile  qui  ré¬ 
pugnent  à  fon  humeur  volage  Sc 
libertine  ont  forgé  6c  fabriqué  des 
Religions  6c  des  Loys  qu’ils  ont 
divinifezpar  une  infinité  de  mon- 
fonges  5  ils  ont  feint  6c  prefenté 
à  leur  culte  un  Jupin  ou  Jupiter 
avec  un  foudre  à  trois  pointes 
meurtrières  prêt  a  fondre  fur  leurs 
têtes  j  un  Neptune  avec  un  tri¬ 
dent ,  un  Cupidon  avèc  des  flé¬ 
chés  ,  un  Vulcain  avec  une  tor¬ 
che  ardente  6c  mille  autres  fic¬ 
tions,  defqudies  nous  jouons  en¬ 
core  aujourd’huy  les  Autheurs,  & 
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tout  cela  pour  fe  faire  obéir  par 
leurs  fujets  Sc  vaffaux  ,  autant  que 
pour  ies  entretenir  les  uns  avec 
les  autres  en  une  perpétuelle  con¬ 
corde  bonne  foy  &  bonne  intel¬ 
ligence. 

Le  fameux  Politique  nommé 
Pompilius  ne  donna  t’il  pas  un 
plus  ferme  établiiTement  à  fes 
Loix  6c. à  fa  grandeur  chez  les 
Romains  par  le  moyen  du  men- 
fonge  qu’il  inventa  5  en  faifant 
acroire  fau (Terne ne  qu'il  avoir  une 
familiarité  amour  eu  fe  avec  la 
Déefle  Igerie  qui  lui  avoit  été 
députée  de  la  part  de  Jupiter 
pour  faire  obferver  fes  Loix,  qu’il 
îieut  pu  faire  avec  fa  fimple  au- 
thorité  par  aucune  punition  des 
Contrevenans  ,  ni  par  aucune  ap¬ 
parence  de  vérité  ou  de  juftice 
de  ces  Loix  >  Autant  en  firent 
Minos  en  Tlfle  de  Crete,  Solon  à 
Athènes,  Licurgue  à  Lacedemo- 
tie  6c  Zoroafte  à  Babilone.  Tous 
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ces  Meflîeurs  les  Corifez  dans 
l’Art  de  mentir  finement  6c  uti¬ 
lement  fe  font  fait  craindre  de 
leurs  fujets  ,  ont  attiré  leurs  ref- 
pects ,  leurs  cultes  ,  leurs  adora¬ 
tions  jufqidà  fe  faire  attribuer  le 
renom  de  demy-Dieux  qui  leur 
re fiera  jufqifà  la  confommatioa 
des  Siècles  dans  les  écrits  fabu¬ 
leux  de  nos  Poëtes  &  de  nos 
HiftorienSe 

Mahomet  n’a-t’i!  pas  pareil  e- 
ment  jette  le  fondemens  d'un  Em¬ 
pire  formidable  par  de  femblables 
s  impoftnresj  Empire  fi  formidable 
Meffieurs  qu’il  fétnble  par  fa  four- 
ci  lieu  fe  grandeur  menacer  prefi» 
que  toutes  les  autres  Souveraine¬ 
té  2  de  leur  ruine  ,  en  fe  d fiant 
dans  fe  s  titres  le  grand  Seigneur, 
l’invincible  Monarque  &c  l’envo¬ 
yé  du  tout  P^ifiant  5  tarit  i!  eft 
vray  que  le  menfonge  a  eu  de 
force  êc  a  prévalu  utilement  au 
defiiis  de  la  vérité  en  faveur  de 
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ceux  qui  ont  fçû  s’en  fervir  fine¬ 
ment  éc  politiquement. 

Si  je  pouvois  licitement  fans 
vous  ennuyer  ckfcendre  par  de- 
grez  depuis  les  plus  relevez  Mo¬ 
narques  jufqu’à  leurs  moindres 
fujets ,  jeferois  voir  évidemment 
qu’il  n’y  en  a  pas  un  à  qui  cette 
faculté  de  mentir  finement  ne 
foit  extrêmement  necefiaire  êe  ne 
concoure  à  une  grande  utilité 
pour  eux.  Faites  attention  s’il  vous 
plaît  fur  les  Chefs  de  guerre ,  fur 
les  Financiers, fur  les  Juges,  cha¬ 
cun  confiderez  dans  la  fondion 
>&  ladminifiration  de  leurs  Char¬ 
ges  5  confiderez  Meffieurs  les  Avo¬ 
cats  gens  de  bonne  confcience  à 
ce  qu’ils  difent ,  ne  foûtiennenr- 
ils  pas  que  le  Prêteur  fameux  Ju- 
rifconfuke  leur  permet  au  §.  Nam 
ftcM  ex  jufta  caufœ ,  démen¬ 
tir  pour  l’utilité  de  leurs  cliensa 
Les  Marchands ,  les  Artifans  ,  au 
lieu  du  profit  ordinaire  que  leur 
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apporte  le  Commerce  n’y  trou- 
veroient  que  des  femencesde  rui¬ 
ne  >  s’ils  ne  favoient  mentir  à 
fonds  de  cuve  Les  Amoureux  fur 
lefquels  je  pourois  faire  nondeu- 
lemenc  un  long  difcours  ;  mais  un 
g  and  ôc  ample  Volume,  ne  moüil- 
leroient  pas  fi  facilement  l’Anchre 
de  leurs  defirs  au  havre  ranc  fou- 
haitté  de  tous  les  Amans  s’ils  n’em- 
ployoient  le  vent  favorable  d’une 
infinité  de  menteries  pour  y  par¬ 
venir.  Tous  nos  Courtifans  paf- 
feroient  aujonrd’huy  pour  des 
Marjolets  6c  de  vrais  pécheurs 
d’Ecrevifles  fur  les  montagnes 
s’ils  ne  pofledoient  en  perfection 
l’Art  démentir  finement,  auquel 
ils  joignent  par  manière  de  com¬ 
mentaire  la  diiïimulation  fa  Con¬ 
fine  germaine  en  ligne  direde^C 
collaterale.  Les  Médecins,  les  Chi¬ 
rurgiens  ,  les  Ch  unifies  6c  même 
les  Arracheurs  de  dents  ne  s’ai¬ 
dent-ils  pas  utilement  de  l’Art  de 
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bien  mentir  5,  c'eft  meme  pour 

cela  qu'on  dit  aflez  commune- 
ment  en  proverbe  d’un  homme 
qui  jfçaic  bien  mentir  ,  il  ment 
avec  autant  d’hafdieiîe  qu'un  ha¬ 
bile  Arracheur  de  dents.  Mais 
comme  il  arrivera -peut  être  que 
quelqu'un  ou  quelqu'une  ,  quel¬ 
ques  uns  ou  quelques-unes,  de 
ceux  ou  de  celles  que  j’ài  mis  au 
nombre  dans  la  Cathégorie  des 
Menteurs  &  des  Menceufes,  pour- 
roît  aie  dire  ,  Meffire  ,  Moniteur 
ou  Bnifcambiile  roût  court  ,  fans 
y  ajouter,  ni  Meffire 5  ou  tout  au 
plus  ajouter  Moniteur  le  p’ ai  fane 
Comédien  Brufcambille  ,  nous 
prenez  vous  pour  des  Grues  en 
fai  fane  Tindudion  ,  le  dénombre¬ 
ment  &c  l'en  urne  rat  ion  des  condi¬ 
tions  ,  Proférions  &c  Vacations  des 
Menteurs  fans  y  comprendre  la 
voue  qui  s'y  entend  pourtant  le 
mieux  en  tout  Genre  de  menfon- 
ge  3  car  vous  vous  vantez  le  plus 


fouvent  de  chatouiller  par  la  mig~ 
nardife  fardée  de  vos  Poëmes  6c 
de  vos  difcours  les  oreilles  de  vos 
plus  feveres  Auditeurs  ,  de  ravir 
en  admiration  ceux  qui  vous 
écoutent ,  d’affembler  en  un  agréa* 
b!e  Salmigondi  ce  qu’il  y  a  de 
plus  récréatif  fous  le  Ciel  6c  fur 
la  Terre  pour  nôcrecontentement 
6c  neanmoins  le  plus  fouvent  vous 
nous  renvoyez  chez  nous  auflî 
peu  fatisfaits  de  vos  Spe&aclesque 
fi  enunFeftinon  nous  avoit  trai¬ 
tez  de  quelque  viande  creufe  ou 
en  taille  douce  > 

Que  penfez-  vous  Mefîieurs  que 
je  doive  repondre  à  cette  botte  ou 
à  cette  bourade  qu’un  mabinten- 
tioné  Critique  porte  à  nôtre  vé¬ 
nérable  Theatre  ,  dont  vôtre  très 
humble  ferviteur  Brufcambille 
fait  aujourd’huy  le  Prologue  ,  fi- 
non  que  mon  intention  n’eft  pas 
d’exempter  abfolument  nôtre  Aca¬ 
demie  dumenlonge  en  tant  qu’il 
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efl  utile,  puifque  les  Philofophes 
Moraux  f  admettent  comme  quel¬ 
que  chofedebon  5  II  eft  bien  vray 
que  s’il  Te  remarque  quelques  fau¬ 
tes  en  nos  Spectacles ,  elles  ne 
font  ordinairement  do  bruit  que 
par  l’incapacité  de  quelques  Au¬ 
diteurs  qui  n’ont  pas  l’apetit  dif- 
pofé  à  goûter  le  fruit  de  nos  La- 
beurs,  ou  par  l’impertinence  de 
quelque  Veau  de  dixrne,qui  quand 
il  fera  de  retour  chez  foy  ne  pou- 
ra  rendre  raifon  de  ce  qu’il  aura 
entendu  &  fe  contentera  de  par¬ 
ler  feulement  des  gefles  2e  minau¬ 
deries  de  nos  moindres  Âéleurs. 
Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  la 
balTefle  de  ces  petits  genies,  pouf¬ 
fons  la  plume  au  vent  d’une  plus 
fubüme  élévation  ,  allons  cher¬ 
cher  l’approbation  du  menfonge 
jufque  dans  le  camp  redoutable 
du  famedx  Olophernes  5  nous 
trouverons  que  Judith  dont  la 
mémoire  a  été  en  fi  grande  vencr 
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ration  chez  le  peuple  Juif  ,  s’ai¬ 
da  du  menfonge  pour  fauver  la 
Ville  de  Becuiie  5c  toute  fa  pa¬ 
trie  du  péril  éminent  qui  la  me- 
naçoit  5c  qu’elle  auroic  eu  peine 
d’éviter  fans  ce  fecours.  L’on  me 
dira  peut  être  que  je  vais  fouil¬ 
ler  bien  avant  dans  l’am;iquité 
pour  y  trouver  un  apuis  qui  au- 
chorife  le  menfonge  :  Hé  bien 
je  reviens  naturellement  à  ce  qui 
fe  pafife  de  nos  jours.  fi  quelqu’un 
avoit  tué  fon  énnemy  en  lieu  fè- 
cret  5c  qu’il  fut  arrêté  par  ordre 
de  Juftice,  le  vondroit  il  confef- 
fer  ,  heficeroic-il  de  fe  retrancher 
fur  la  négative  ,  n’iroit-ii  pas  le 
grand  chemin  de  Niort  5e  s’il  en 
ufoic  autrement  ne  pafleroit  il  pas 
pour  un  franc  badaux  8c  pour  un 
foc  en  trois  lettres  5  Revenons 
Mefîieurs  au  droit  fil  de  nos  au- 
thoritez*  Le  divin  Platon  fi  célé¬ 
bré  entre  les  Philofophes  ,  bien 
qu’il  fe  foit  montré  aflfez  grand 
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Zélateur  de  la  ve-rice  ,  ayant  au  fé¬ 
cond  article  de  fes  Loix  banni 
les  Poë'tes  à  caufe  de  leurs  men- 
teries  ,  confeille  néanmoins  dans 
le  fécond  Livre  de  fa  Républi¬ 
que  bien  polifée  aux  Meres  &  aux 
Nourrices  de  racontera  leurs  pe¬ 
tits  Enfans  des  Fables,  ou  ce  que 
nous  appelions  communément  des 
Contes  de  ma  Mere-Ioyej  voicy 
fes  propres  termes  que  je  vais  cra¬ 
cher  en  Latin  dans  les  oreilles 
de  ceux  qui  l'entendent  5  Seleëfas 
FabuldS)  CMatres  ac  nutrices  fuer  'is 
narrare  hortabîmur .  C’eft  à  dire  , 
que  la  première  chofe  qu’on  doit 
enfeigner  aux  Enfans  ,  c’eft  de 
leur  apprendre  à  mentir  agréable¬ 
ment  &  commander  à  leurs  Nour¬ 
rices  de  leur  faire  fuccer  cette 
vertu  avec  le  laie  de  leurs  mamel¬ 
les.  Ariftote  au  quatrième  Livre 
de  fes  Ethiques  chapitre  feptié- 
rne  ,  parlant  de  la  vérité  &  du 
inenfonge,les  met  en  égale  balance, 

comme 
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comme  s’il  écoit  indiffèrent  dans 
la  vie  Civile  de  fe  fervir  de  l’un 
&  de  l’autre  pour  faire  fcs  affai¬ 
res  avecfuccez  :  mais  à  quoy  bon 
aller  chercher  dans  l’antiquité  des 
preuves  des  exemples  particu¬ 
liers  ,  puifque  tout  le  monde  d’un 
commun  confentement  avoue  re- 
connoît  &  pratique  avec  tant 
d’Art  &  de  fubtilité  cette  vertu 
de  bien  mentir ,  on  en  enfeigne 
les  principes  &.  les  réglés  dans  les 
Ecoles  publiques  5  car  à  prendra 
les  chofes  dans  le  feus  naturel  &C 
fans  déguifement,  qu’eft  ce  que 
la  Rhétorique  finon  l’Art  de  bien 
mentir  5  En  effet  les  Rhetoriciens 
ne  di/ent-iîs  pas  que  la  fin  prin¬ 
cipale  de  bon  éloquent  Ora¬ 
teur  efi  de  perfuader  par  fes  dif- 
cours  j  Oriln’eft  point befoin  de 
perfuader  la  vérité  puifqu’elle  eft 
aiïez  puiffante  par  elle  même 
P°ur  s’infinuer  dans  les  efprits 
qui  en  font  amateurs  5  Je  ditay 

y 
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donc  pour  conclu fion  quecen’efl: 
t]U  en  faveur  du  menfongeque  la 
Rethorïque  donne  des  réglés  Sc 
des  principes  -,  oui  je  le  répété  j 
fi  la  vérité  n’a  point  befoin  d’élo¬ 
quence  ,  il  faut  bien  par  neceffité 
quel 'éloquence  ferve  au  menfon.  I 
ge  autrement  elle  feroit  inutile. 


Prologue  en  faveur  de  U  vérité. 


Îc  n  ai  pas  de  peine  à  croire 
Meilleurs ,  que  dans  le  dernier 
préambule  que  j  ai  fait  pour  l’on* 
verture  de  nôtre  Théâtre  ,  je  ne 
tne  fois  attire  l’indignation  de 
piufieurs  de  mes  Auditeurs  en 
voulant  favorifer  le  parti  du  men- 
ionge  ,  &  voulant  établir  pour 
preuves  que  la  Rethorique  efl  ! 
proprement  l’Art  de  bien  mentir  }|i 
&  comme  vous  pouvez  me  ren-  c 
dre  quelque  juftice  en  croyant  I 
gué  vôtre  très-  humble  fer yiteuc'r 
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Brulcambiüe  efl  homme  Je  refie- 
xion  -,  Je  vous  diray  que  dans 
celles  que  j’ay  Tait  fur  ce  préam¬ 
bule  >  jaypenfé  qu’il  ne  feroic 
pas  ma|  à  propos  pour  me  recon¬ 
cilier  avec  mes  prétendus  indig¬ 
nez  Auditeurs  ,  fi non  de  me  re- 
traéler  de  ce  que  j’ay  die  d’un  peu 
trop  outré  en  faveur  du  menfon- 
ge,au  moins  de  vous  parier  ati- 
jourd’huy  en  prenant  le  parti  de 
la  vérité  :  Si  vous  voulez  ,  Mef- 
1  heurs  .  vous  en  raporter  bonne- 
1  ment  à  la  bonne  foy  Comique  Sc 
1  ^on  Tragique  de  vôtre  ferviceur, 

;  je  n’aurai  pas  grande  difficulté  à 
:  vous  ,  perfiuader  que  je  n’ay  em- 
i  brade  le  parti  des  menteurs,  que 
•  pour  les  faire  après  trébucher 
r  eux- memes  dans  le  précipice  que 
li  la  feinte  ôc  équivoque  harmonie 
i  de  leur  voix  trompeufe  préparé  à 
■  ceux  qui  fe  laiffient  conduire  fousle 
t  faux  voile  d  une  infinité  de  pâ¬ 
ti  tôles  bien  agencées }  &c  d’autanc 

y 


que  j  ay  toujours  eftimé  que  la 
Rethorique  étoit  la  baze  &  le  ! 
foûcient  du  menfonge  3  j’ay  cru 
que  pour  ruiner  cet  orgueilleux 
pilotis  ,  il  le  falloit  laper  êe  cul¬ 
buter  de  fonds  en  cime  :  c’efi:  ce  : 
que  j’efpere  faire  par  la  force  de 
plusieurs  belles  autoritées  fi  vous 
me  voulez  fans  impatience  favo- 
rifer  de  vos  tres-complaifanr.es  at¬ 
tentions.  Que  s’il  arrive  par  ma¬ 
lheur  que  mon  ftile  ma  foible 
éloquence  n’ait  pas  aflez  de  vi¬ 
gueur  pour  élever  un  fi  grand 
poids  au  niveau  de  fa  gloire  ,  je 
vous  prieray  en  m’excufanc  da- 
voir  pour  moy  une  condefcen- 
dance  équivalente  à  celle  decet- 
te  augufle  Empereur  Romain  ,  le¬ 
quel  fit  faire  alte  à  toute  fon  ar¬ 
mée  pour  écouter  ce  que  lui  vou¬ 
loir  dit  une  petite  Femmelette 
qui  n’avoit  pas  a  vint  caras  prés 
l'éloquence  de  Demofienes  &  en¬ 
core  moins  de  Cicéron.  Vous 
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pourriez  même  pouffer  en  ma 
faveur  vôtre  indulgence  jufqu  a 
imiter  le  Roy  Archefiiaus  qui 
vouloit  quelquefois  oüir  des  hom¬ 
mes  enrouez  6c  donc  le  langage 
étoic  rude  6c  mal  poli ,  afin  de 
goûter  enfuite  avec  plus  de  plai- 
firla  délégation  que  lui  caufoienc 
les  «Orateurs  éloquens  qui  dé¬ 
voient  haranguer  en  fa  prefence. 
Or  donc  Meffeurs  fous  fefpoir 
d’une  favorable  attention  de  vô¬ 
tre  part  6c  d’une  réconciliation 
anticipée  ,  je  fuivray  le  deffein 
que  j  ay  formé  de  ruiner  le  men- 
fonge  6c  par  confequent  d’inful- 
ter  la  Rethorique  qui  le  foûtient. 
Ce  ne  fera  pas  de  i’efcarcelle  de 
mon  efprit  que  je  cireray  les  rai- 
fonnemens  que  je  mettray  en  a- 
vanc  5  ils  ne  feroient  pas  d’un 
poids  capable  à  faire  fur  les  vô* 
très  l’impreffion  que  je  fouhaite  :  • 
je  les  emprunteray  d’un  meilleur 
fndrûit  fk  vous  en  ferez  couvain- 
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eus  quand  je  commenceray  à  vous 
dire  en  premier  lieu  ,  queiePhi- 
îofophe  Socrates  foûtient  par  de 
vives  raiions  que  la:  Rethorique: 
neft  ni  Art  ni  Science  >  mais  une 
ceuaine  d’exterité  d’efprk  &  une 
agréable  maniéré  de  iurprendre 
la  raifon  $  Pour  moy  j’aimerois 
autant  que  Socrate  eût  dit  que  la 
Rethorique  eft  un  piege  que  les 
habiles  menteurs  tendent  aux  (im¬ 
pies  Sedateurs  de  la  vérité  pour 
leur  faire  prendre  le  change  du 
menfonge.  Les  Lacedemoniens 
blâmoient  la  Rethorique  ,  difans 
que  le  langage  d‘un  homme  de 
bien  doit  procéder  de  la  finceri- 
té  du  cœur  &  non  de  Parti fice 
de  Tefprit  qui  efi  pourtant  tous 
le  fbre  de  la  Pvethorique  :  Les  Ro¬ 
mains  ont  a(Ièz  long-tems  tenue 
fermée  la  porte  de  leur  Sqnat  aux 
Rethoriciens  >  &  qiiôyque  Cicé¬ 
ron  fe  foit  fort  alambiqué  le  cer¬ 
veau  pour  donner  à  entendre  quf 


l’Art  de  bien  dire  dépend  moins 
de  l’artifice  que  de  la  prudence, 
il  eft  néanmoins  vraÿ  que  le  par¬ 


fait  Orateur  qu’il  a  formé  ôc  fa¬ 
çonné  dans  fon  Livre  pour  fer- 
vir  de  Patronaux  autres,  n’a  pas 

t  /  A  /  .  .  * 


été  reçu  également  bien  de  tout 

le  monde  ;  rar  en  nremier  lien 

me  d  une  linguhere  intégrité  qui 


fe  trouva  accablé  par  les  traits 
calomniateurs  de  la  Rethorique, 
j  &  Ü  y  a  apparence  que  ce  fut  lui 
le  premier  donna  la  vogue  à 
cette  Sentence  qui  a  éié  depuis 
fi  fou  vent  promenée  dans  la  bou¬ 
che  des  hommes  Sages  ,  que  les 
[préceptes  &  les  réglés  du  bien  di- 
|re  ooc  beaucoup  plus  apo  té  de 
jdommage  que  d’utilité  dans  la 
jfocieté  Civile  des  hommes  >  Je 
Puis  feur  Meilleurs  que  quiconque 
[voudra  juger  fainement  de  cette 
matière ,  décidera  que  toute  cet¬ 
te  Difciplinç  de  Rethorîque  3 
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n  eft  autre  chofe  qu’un  artifice 
d’amadouer  les  bonnes  gens  pour 
faire  croire  fous  le  mafque  des 
belles  paroles  ce  que  Ton  auroic 
peine  à  perfuader  en  ufàntde  la 
fimpiiciré  de  la  vérité  :  TelMeP 
fieurs  écoic  le  fçmiment  de  ces 
grands  perfonnages  chefs  de  Ré¬ 
publiques  Afchidamus ,  Arifto- 
phanes  &  Pericles.  Preuve  de  ce 
que  j  avance  ceft  qu’Archidamus 
étant  un  jour  interrogé  lequel 
écoic  le 'plus  vaillant  de  lui  &  de 
Pericles  /il  répondit  en  ces  ter¬ 
mes  i  Quoyque  j’aye  vaincu  plu- 
iîeurs  fois  Pericles  &  que  lui  mê¬ 
me  nén  puifle  pas  difcon venir  , 
neanmoins  quand  on  écoute  ceux 
qui  entreprennent  de  le  mettre 
furies  premiers  rangs  des  Héros, 
ôc  de  parler  des  effets  des  com¬ 
bats  où  nous  nous  fommes  trou¬ 
vez  ,  ces  fades  Orateurs  ont  la 
langue  fi  bien  affilée,  qu’ils  fe* 
soient  croire  que  Pericles  n’a  pa$ 
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ete  vaincu  fi  ce  mien  concurrent 

ne  defiiprouvoit  pas  leur  flatterie. 

Ne  liions -nous  pas  Meilleurs 
que  par  cette  faculté  de  bien  cail¬ 
ler ,  les  plus  puiilàntes  Républi¬ 
ques  ont  été  troublées,  &  même 
quelques  fois  entièrement  détrui¬ 
tes*  les  familles  d’un  Brutus,  d’un 
Caffius ,  d’un  Graccus,  d’un  Ci¬ 
céron  ,  d’un  Demoftenes  qui  te- 
noienc  les  premiers  rangs  dans 
leurs  illuftres  Republiques  nous 
en  fervent  de  preuves  5 

Ces  grands  hommes  ayant  été 
les  plus  éloquents  delà  terre, 
ont  auffi  été  les  plus  feditieux  de 
leur  tems.  Caton  fur- nommé  le 
Cenfeurfut  accufé  quarante  trois 
fois  en  jugement  d’avoir  émeu  le 
Peuple  par  fon  éloquence  contre 
les  Adminiflratenrs  du  Gouver¬ 
nement  5  &  le  même  Autheurde 
qui  j’ay  tiré  ce  traie  del’Hiftoire 
antique,  ajoûte  qu’il  intenta  plus 
de  foixante  quinze  Procez  crimi- 
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nels  contre  plufieurs  particuliers, 
ne  ceflant  tome  fa  vie  de  croubier 
la  tranquilité  publique  par  les 
Harangues  &  Plaidoyers  enflez 
du  plus  rafiné  poifon  de  la  Chi¬ 
cane  Rethôricienne -j  Je  ne  fijay 
fi  c’efl;  par  méds Tance  que  quel¬ 
ques  Critiques  ont  dit  que  fi  fon 
nom  s’étoit  trouvé  dans  nôtre 
Calendrier  aufli-bien  que  celui  de 
Saint  Yves,  Meffieurs  les  gens  de 
Palais  l’auroienc  pris  par  prefe- 
rance  pour  leur  Patron  ,  parce 
qu'il  avoir  un  merveilleux  talent 
pour  vendre  en  détail  les  fondions 
dç  Juftice  qu’il  avoic  acheté  en 
gros.  Demoftenes  qui  n’étoit  pas 
moins  Charlatan*  que  lui  en  fait 
de  Chicane  Rethôricienne  ?  ne 
s’eft-il  pas  vanté  plufieurs  fois  a- 
vec  fes  amis  qu’il  pofiedoic  l’Art 
de  faire  tourner  ôc  incliner  les 
Sentences  des  Juges  à  fa  volonté 
en  les  charmant  par  la  douceur 
de  fes  belles  paroles  5  On  a  pour- 


tant  obfervé  que  toutes  les  fois 
qu’il  voyoit  Phocion  ?  i!  étoit  fort 
dérangé  dans  fes  Harangues  par- 
ce-qtre  c’étoit  un  homme  qui  s  ac- 
tachoir  moins  à  l’agreable  fime- 
trie  du  difcours  qu'à  la  vérité  ou 
fauflfeté  qui  y  étoit  énoncée.  Les 
Lacedemoniens  chaflereot  de 
leur  Republique  Chtefiphon  ,  par¬ 
ce  qu'il  s'étoit  vanté  dans  uneaf- 
femblée  de  pouvoir  difcourir  un 
jour  entier  fur  tel  fujet  qu'on  au- 
roit  voulu  ?  la  raifon  qu'ils  avoient 
en  prononçant  fon  bannÜTemenc 
étoit  que  rien  ne  leur  paroi  finit 
plus  odieux  que  cet  artifice  &  cu¬ 
rieux  arangemenc  de  paroles ,  de- 
teftant  ordinairement  ceux  quia- 
vec  leurs  langues  emmielées  me- 
noient  comme  bon  leur  fembJoit  les 
hommes  attachez  par  les  oreilles. 

Vous  voyez  donc  Meilleurs  par 
le  détail  de  toutes  ces  raifons  que 
|  l’Art  de  bien  dire,  qu'on  a  bap- 
j  li fé  du  nom  de  Rethorique,  n’eft 
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antre  chofe ,  comme  j’ai  dit  c y- 
devant  ,  qu’un  fubtile  -6c  artifi¬ 
cieux  artifice  de  perfuader  en 
mentant  inpunement  9  que  cet  ar¬ 
tifice  Rechoricien  n’efl:  propre 
qu’a  conduire  les  efprits  des  Au¬ 
diteurs  dans  des  routes  égarées  en 
les  enchantant  par  une  fublime 
maniéré  de  parler  un  langage  far¬ 
dé  ôc  afiaifonné  d’une  infinité  de 
fimilitudes  frauduleufes  5  jefpere 
Meffieurs  que  fi  mon  raifonne- 
ment  peut  feulement  penetrer  juf- 
qu’a  l’antichambre  de  vôtre  fa¬ 
culté  intellectuelle  vous  n’aurez 
aucune  difficulté  de  convenir  a- 
V£c  vôtre  très  -  humble  ferviteur 
Brufcambille  que  cet  Art  fortifie 
beaucoup  le  menfongej’un  ne  pou¬ 
vant  fubfifter  fans  l’autre  ,  en  ef¬ 
fet  pour  être  parfait  menteur  ,  il 
faut  bien  pofleder  l’Art  de  Rhe- 
thoriquêj  &c  au  contraire  le  vé¬ 
ritable  Seétateur  de  la  vérité  doit 
plutôt  fe  munir  de  paroles  fimples 

& 
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&  propres  au  ïujet  qu’il  traittc 
que  de  fornemenc  du  langage, 
d’autant  que  quoyque  la  vericé 
foie  fimple,  elle  efl:  neamoins  vi¬ 
ve  tient  fon  principal  fiege  au 
cœur. 

Servons  nous  donc  Meilleurs  du 
bénéfice  de  la  nature  qui  nous  en- 
feigne  à  exprimer  nos  Concep¬ 
tions  paf  un  langage  naïf  confor- 
I  fnemenc  à  l a  vérité,  fuyons  dans 
toutes  nos  expreflions  tout  ce  qui 
a  liaifon  avec  le  menfonge,  d’au¬ 
tant  plus  volontiers,  qu’il  paroîc 
par  l'exemple  de  nos  premiers  pa- 
rens  que  c’a  été  le  menfonge  qui 
a  ouvert  la  porte  par  laquelle  font 
entrez  tous  les  malheurs  qui  ont 
inondéde  monde. 

N’eft  il  pas  vray  Meilleurs  que 
voilà  de  furieufes  botces  que  j’ay 
porté  d’eftoc  6c  de  taille  au  men- 
fongej  il  branfie,il  chancelle,  il 
I  befoin  pour  fe  foûtenir  d’tfn 

X 
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prompt  feconrs  de  IaRethorique; 
màis  c’eft  on  faible  bouclier  con¬ 
tre  les  infultes  de  l’un  &  de  l’au¬ 
tre  ,  car  la  vérité  toute  nüe  &c 
defarmée ,  leur  fait  donner  du  nez 
en  terre  ,  elle  les  étoufes  fous  la 
pefanteur  de  leur  armure  :  Que 
ame  relie- t’il  prefentement  à  vous 
dire  finon  que  je  fouhaice  une 
parfaite  réconciliation  avec  ceux 
qui  m’ont  fervi  de  matière  pour 
fabriquer  le  menfonge,  car  il  me 
femble  par  une  terreur  panique 
que  je  vois  déjà  les  Chefs  de  la 
Guerre  que  j’ay  compromis,  qui 
fourbirent  leurs  efpées  pour  me 
découper  à  grandes  taillades.  J’ay 
fujet  de  craindre  que  les  Finan¬ 
ciers  &  les  Treforiers  me  retien¬ 
nent  mes  gages  ,  h  aucuns  me 
fontdeûsiles  Juges  prononceront 
qu’il  fera  paflfé  outre  nonobftant 
jappe!  5  les  Avocats  &  les  Procu¬ 
reurs  qui  s’entendent  avec  ma  Par- 
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tîe  averfe  me  IaifTeront  tomber  en 
défaut  5  les  Médecins  au  lieu  d’u¬ 
ne  fimple  Saignée  m’ordonneront 
une  diette  d’un  mois  à  beau  Gayac 
&t'  Salcepareille  ;  les  Apoticaires 
au  lieu  de  la  Seringue  me  don¬ 
neront  d’un  fer  chaud  dans  le  cul. 
Les  Amoureux  conjureront  leurs 
Maîtreflesde  me  verfer  ie  foirou 
le  matin  un  Pot  à  pifler  fur  ie 
fens  commun  en  paffant  devant 
leur  porte  5  les  Courtifans  me 
donneront  de  l’eau  benicte  de 
cour  y  les  Chirurgiens  feront  la 
guerre  à  mes  Parties  Cafuelles  ÿ 
En  un  mot  comme  en  mille, je 
cours  fortune  detre  fait  counaut# 
Il  faut  dire  Meffieurs  pourob- 
vier  à  tous  ces  inconvénient,  que 
je  paffe  Sentence  pure  &  lîmple3 
:  par  laquelle  je  confeffe  ingénu ë- 
ment ,  que  temerairement  5c  con^ 

1  tre  tout  droit,  je  me  fuis  aydé  de 
leurs  qualitez  6c  adions  pour  au* 

X  ij 
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îhorifer  le  menfonge*  &  qu'em¬ 
porté  de  paffion  pour  avoir  été 
autrefois  maltraité  en  amour ,  j'ai 
fait  la  Guerreifes  fujets  :  Pour 
réparation  dequoy  6c  pour  y  avoir 
été  particulièrement  pffenfez ,  je 
me  condamne  moy  meme  de  cœur 
&  d  ’arae  à  porter  tous  les  jours, 
ou  tous  les  foirs  le  flambeau  ar¬ 
dent  de  mes  foumiflîons  devant 
leurs  MaîtrdTes  lorfqu’ elles  iront 
fàcrifier  au  fomeif,  6t  cela  félon 
l'exigence  du  cas,  &  pour  ie  fur- 
plus,  je  fuplie  les  équitables  Cen- 
feurs  qui  ont  épilogue  fur  mes  dis¬ 
cours,  que  les  Parties  foient  mi- 
fes  hors  de  cours  6c  de  Procez  , 
attendu  la  qualité  peu  importance 
de  la  matière. 


lieux  de  £ amitié \ 

Dieu  ton  crédit  ,  pauvre 


r\  Brufcambille  ,  te  voilà  bien 
enfeftibulé  dans  cequ^  tu  vas  en* 
treprendre  i  par  quel  bout  com¬ 
menceras -tu  les  regrets  que  tu 
dois  aujourd’huy  facrifïer  à  la  per* 
ce  dune  Sx  chere  amitié  5  que  dis- 
je  helas  de  l'amitié  d’un  perfon- 
nage  qui  m’étoit  plus  cher  qu’u- 
‘  ne  capilotade  de  nerfs  de  bœufs 
à  un  Forçat  de  Gallere,  plus  rare 
plus  belle ,  voire  même  plus  trank» 
parente  qu'une  Lanterne  fourde 
en  plein  midy  ,  ou  qu’une  piece 
de  Pain  bis  au  clair  de  la  Lune, 
&  pour  laquelle  amitié  concrac* 
ter  je  quittay  la  chere  percée 
avec  une  telle  diligence  que  je 
jv  eus  pas  le  loifir  de  ratacher  ma 
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brayete  ,  ni  de  gratifier  d  un  Pla¬ 
cée  le  frontifpice  de  mon  derriè¬ 
re  5  Que  n’ay  -  je  iielas  la  fé¬ 
condité  éloquente  de  Demofte- 
nes  ou  au  moins  de  Cicéron  pour 
vous  exprimer  icy  le  meme  mé¬ 
ritant  d’un  te!  perfonnagà.  Il  étoic 
lié  &  garroté  avec  moy  &  moy 
avec  lui  d’un  lien  d’amitié  plus 
ferré  que  ne  furent  jamais  aucun 
des  cotterecs  de  la  forets  de  Vil- 
îer-cotret  j  Que  fi  cette  compa- 
raifon  Meilleurs ,  vous  paroît  trop 
baffe  j  je  la  reîeveray  en  vousdi- 
fane  que  les  plus  fameux  amis  donc 
THiftoire  parle  avec  éloge  ,  tels 
qu’ont  été Py fade  &  Greffe,  The- 
fée  &c  Piruhoüs,  l'Ælius&Sci- 
pion ,  ne  furent  pas  unis  par  une 
plus  étroite  amitié  5  je  commence 
à  m’apercevoir  que  je  tiens  un 
peu  trop  long-tems  en  fufpens  la 
curieufe  envie  que  vous  avez  de 
connoître  ce  perfonnage  digne 
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Parangon  d’une  amitié  récipro¬ 
que  >  Pour  bien  m’éclaircir  avec 
vous  Meilleurs  >  fur  une  matière 
où  vous  voyez  que  ’e  fuis  partie 
■intereflee  ,  il  faudra  reprendre  la 
chofe  d’un  peu  loin  ,  6c  vous  di¬ 
re  que  c’étoic  mon  plus  ancien 
Camarade  d’école  5  que  nous  avons 
une  infinité  de  fois  joüé  enfem- 
ble  à  la  Follette  ,  à  la  Tapette  ,  à 
la  Marelle  ,  à  la  Toupie ,  &  foüet- 
té  le  Sabot  5  que  c’étoit  lui  qui 
m’avoir  apris  à  tirer  adroitement 
de  rEflatcelle  de  ma  bonne  fem¬ 
me  de  Mere  les  fous  marquez  qui 
nous  étoienc  d’un  grand  fecours 
pour  nos  menus  plaifirs;  qne-elui 
a  vois  outre  cela  l’obligation  de  ne 
m'être  jamais  embeguiné  des  (iden- 
ces  Pe  santefques  en  m’engageant 
de  bmmeheure  avec  lui  dans  une 
compagnie  de  Bohémiens  qui 
noir  apprirent  en  perfection  eut 
•moins  de  ùix  ans  \ excellent  mé- 
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tier  d  attraper  des  Poules  aux  Paï- 
fans  6c  de  les  plumer  fans  les  faire 
crier  $  mais  comme  il  arriva  que 
quelques-uns  de  nos  Bohémiens, 
ayant  fait  certaines  Galanteries 
qui  paflbient  un  peu  la  raillerie 
en  fait  de  rapine,  notre  compag¬ 
nie  que  les  Archers  pourfuivoient 
an  cul  6c  aux  chauffes,  fut  con¬ 
trainte  de  fe  débander  :  Ce  fut 
Meilleurs  dans  cette  occafion  que 
je  connus  à  fond  que  je  pouvois 
faire  fond  fur  l'amitié  foncière  de 
celui  dont  j’ay  l’honneur  de  vous 
entretenir  s  car  cet  amy  plusdigre 
que  je  ne  le  puis  dire  de  mon  ami¬ 
né  réciproque,  nous  garantit  par 
la  genciüeffe  de  fon  efpritdu  pé¬ 
ril  oû  nous  étions  de  pafler  mai 
nôtre  t-ems,  fi  la  Juftice  le  fut  fai¬ 
lle  de  nôtre  figure  Corporelles 
il  emboifa  fi  bien  une  bonne 
vieille  Veuve  de  viiage  ,  qu’elle 
nous  -cacha  nous  nourrie  pen^ 
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dant  quatre  jours  dans  une  fenie- 
re  jufqu’ace  que  nous  pûmes  croi¬ 
re  raifonnablement  que  les  Ar¬ 
chers  avoieht  fini  leur  cource. 
Ce  feroit  abufer  de  vos  patiences 
que  de  vous  raconter  les  belles  re- 
folutions  morales  que  nous  fifmes 
pour  lors  de  changer  un  train  de 
vie  fi  periileufe  5  nous  les  exécu¬ 
tâmes  ces  refolutions  d’une  ma¬ 
niéré  dont  nous  nous  iommes  bien 
trouvé  l’un  6c  l'autre  *  ii  prit  par¬ 
ti  dans  un  bon  Cabaret  proche 
des  Comédiens  de  f hôtel  de  Bour¬ 
gogne  de  Paris  où  il  fe  loua  pour 
rainlTer  les  verres  &  ayder  à  ven¬ 
dre  le  Vin  qui  fe  débitoit  copieu- 
fement  dans  ce  Logis  5  II  eut  la 
generoficé  de  me  ceder  la  portion 
cjuhl  pouvoir  prétendre  fur  la  fom- 
me  de  vint  fix  fous  que  nous  a- 
vions  grapillé  eniembie  ,  afin  de 
m'en  affîfter  jufqu’àce  que  je  fuf- 
fe  placé  quelque  parc  :  ne  vous 
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imaginez  pas  Meilleurs  qu'un  fî 
bon  cœur  d’ami  en  demeurât 
Ce  prodige  de  la  vraye  amitié  , 
ce  Parangon  des  vrais  amis,  ne  fe 
contenta  pas  de  me  fournir  durant 
plus  de  douze  jours  tout  ce  qui 
reftoit  de  Vin  dans  les  verres  & 
les  bouteilles  &  de  Pain  furies 
tables ,  il  s’intrigua  outre  cela  li 
adroittement  auprès  des  Comé¬ 
diens  qui  venoiem  fou  vent  dans 
fon  Cabaret  ,  que  ces  Meilleurs 
ayant  plus  d’égard  à  fés  lbllicîta- 
lions  qu'a  mon  propre  mérité  , 
qui  fans  vanité  étoit  très  mince, 
nie  firent  l’honneur  de  m’alfocier 
â  nôtre  veoerable  Confrère  jean- 
Farine  ,  dont  l’emploi  n’étoie 
pour  lors  que  de  moucher  les  chan¬ 
delles  fur  le  Theatreavec  un  fort 
médiocre  apointement  5  niais  com¬ 
me  l’on  a  obfervé  de  tout  tems 
que  quand  la  fortune  entreprend 
de  favori  fer  quelqu’un  ,  elle  ne 
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Fabandonne  pas  ordinairement 
fans  l’avoir  pouffé  au  point  d’élé¬ 
vation  auquel  il  eft  defliné  par 
l’influence  de  fon  heureufe  étoile  5 
Vous  en  voyez  une  preuve  Mefi- 
fieurs  en  la  perfonne  du  fleur  ]ean- 
Farine  de  en  moy  vôtre  plus  hum¬ 
ble  ferviteur  Brufcambiüejqui  de 
petit  moucheur  de  chandelles 
fuis  enfin  parvenu  au  glorieux  çm- 
ploi  de  divertir  l’excellence  de 
vos  Seigneuries  dans  vos  motnens 
d’oifiveté  ;  A  qui  enay-je  l’oblU 
gation  ,  Meilleurs  ?  Je  pafferois 
pour  un  ingrat  ,  pour  un  ingra- 
ciffime  en  fuperlatif,  fi  je  ne  vous 
avouois  par  le  retour  d’une  jufte 
reconnoiffance  que  j’en  ay  la  pre¬ 
mière  de  radicale  obligation  ,  à 
la  très  cordiale  ,  très  fincere,  très 
obligeante  amitié  de  l’ami ,  du¬ 
quel  je  déploré  la  perte  très  cor¬ 
dialement,  très  fincerement,  très 
obligeament  dans  s  mien  dif- 
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cours  que  je  confacre  à  fa  mé¬ 
moire  en  guife  d’Oraifon  funè¬ 
bre  en  prefence*  de  vos  excel¬ 
lences  11  me  refte  pour  lie  pas 
laide  r  ma  reconoailfance  impar¬ 
faite  ,  à  vous  apprendre  fon  nom 
qui  mérité  d’ërre  immortalifé  5 
je  m’acquitte  de  ce  dernier  de¬ 
voir  par  ce  petit  Epitaphe  dans 
lequel  vous  &  toute  !a  pofterité 
du  genre  humain  pourez  le  con- 
noître. 

Cy  gît  ?  Hïeiireux  Roger  bon-tems, 
Qui  dans  fa  vie  nJeut  pas  le  tems 
De  déplorer  fon  infortune  , 

Toûjoius  jnyçtix, toujours -contant  3 
De  bonne  humeur  non  importune , 

A raÿ  tres-fidel  &  confiant. 


Sinùmtni 


Sentiment  de  Brufcambille  fur  les 
dijferents  Caractères  é'  mœurs 
des  Femmes . 


C’Efi;  mon  avis  Meflieurs  ,  8c 
je  croy  qu’il  doit  être  aprou- 
vé ,  que  les  Femmes  font  de  veri* 
:  tables  myfteres  ,  6e  des  oiyfteres 
impénétrables  à  ceux  qui  ne  sa- 
;  piquent pasàles  étudier  penetra- 
-ment  5  Rien  de  plus  beau,  rien 
de  ;ilus  charmant ,  rien  de  plus 
i  e  .g-pdant  que  l'extérieur  d’une 
Femi  *  qui  fc  veut  distinguer  du 
nombre  de  celles  qui  fe  négligent* 
Je  ne  donne  pas  cou  t-à- fait  dans 
la  comparai  Ton  qu’un  ancien  Phi- 
lofophe  en  a  fait  avec  les  belles 
Pommes  qui  croiflbient  dans  les 
Vallées  de  Sodome  6c  Gomore  >  la 
%>erficie  en  paroi /Toit  vermeille 
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&  polie  comme  une  Cerife  du 
mois  de  Juin  ,  &;  le  dedans  n  etoic 
que  cendre  &  pourriture  ;  Bafte 
donc  pour  la  comparaison  qui 
pourroic  être  trop  odieufe  >  le 
projet  que  j’ay  formé  ne  tend 
point  à  m’attirer  la  haine  d'un 
Sexe  qui  à  naturellement  du  pen¬ 
chant  pour  la  vangeance  ,  fans 
n  ême  examiner  avec  la  circonf- 
pedion  requife ,  fi  l’on  a  tort  ou 
raifon  de  parler  fur  leur  chapitre: 
Je  n'ai  en  veüe  que  de  modérer, 
diminuer,  anéantir  fi  je  puis,  les 
chagrins  que  plu  fleurs  de  ce  Se~ 
xec^ufent  aux  infortunes  Maris 
qui  font  engagez  pour  le  refte  de 
leurs  jours  à  vivre  avec  celles 
dont  les  defauts  méritent  la  cen- 
fiire  publique!  j'en  u  fera  y  même 
avec  tant  de  diferedion  ,  fans  en 
nommer  aucune  dans  les  portraits 
que  je  leur  prefenteray  ,  qu  elles  y 
reconnoî tronc  leurs  défauts  de-  . 
peints  d'une  maniéré  à  leur  infl- 
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pirer  l’envie  de  les  corriger  >  jai 
crû  que  la  voie  la  plus  courte  SC 
la  plus  allurée  de  la  correébon 
eft  de  faire  connoître  que  Ion  ne 
fait  pas  ce  que  Ton  doit  faire  St 
que  Ion  fait  ce  que  l’on  ne  de- 
vroit  pas  faire  ,  Je  fouhaite  du 
meilleur  de  mon  petit  cœur  Co¬ 
mique  3  que  toutes  les  Femmes 
que  j’entreprens  de  cenfurer  ,  fé¬ 
condent  mon  deilein  par  un  chan¬ 
gement  de  mœurs  qui" rende  la 
tranquilité  à  leurs  pauvres, Maris, 
&  que  vôtre  petit  fervireur  Bruf- 
cambille,  puifle fechatoüiller  en- 
tre  cuir  &  chair  de  la  douce  ef- 
perance  de  rétablit:  &  cimenter 
la  paix  conjugale.  Si  mon  fouhait 
eft  effe&ué  ,  je  mets  en  faitqu’il 
n’y  a  jamais  eû  de  plenipotentier^ 
plus  fatisfait  de  fes  négociations 
pacifiques,  que  je  ferai  &  qui  ait 
quitté  plus  joyeufëtnent  le  lieu 
des  conférences  Politiques  ,  que 
je  quitterai  le  fejour  agréable  de 
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cette  Ville  en  prenant  congé  de 
vos  excellences  des  aujourd'hui  , 
peut  être  pour  la  derniere  fois. 

C araBetes  des  Femmes  çc  quêtes* 

TE  n’entreprend  point  de  faire 
le  portrait  des  Coquêtes  qui  ne 
Connoiflent  la  Galanterie  que  fous 
le  nom  &  l’exercice  habituel  delà 
débauche  $  je  fuis  perfuadé  de 
leur  incorrigibilité  5  &  cela  fuf- 
ht  pour  me  déterminer  a  les  aban¬ 
donner  à  leur  mauvais  penchant, 
comme  indignes  de  mes  réfle¬ 
xions. Ceft  donc  à  celles  qui  pour- 
roient  tomber  dans  ce  malheur 
qui  les  perd  de  réputation  que 
j’add relie  mon  difeours  qui  fera 
fort  petit  ,  fort  court,  fort  abré¬ 
gé  pour  ne  pas  ennuyer  mes  Au¬ 
diteurs. 

L’on  a  de  tout  tems  obfcrvé 
que  la  Coquetterie  coule  de  Toi- 
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fiveté  comme  de  fa  première  (ourv 
ce  ,  êc  je  ne  me  luis  pas  trompé 
quand  jay  dit  que  les  Femmes 
font  de  vrais  myfteres  impénétra¬ 
bles,  car  elles  font  olfives  quoy- 
qu’elles  agilTent  toujours.  Depuis 
le  matin  jufqu’au  foir  elles  pen- 
fent  à  ceux  qu’elles  aiment  ,  el¬ 
les  s’intriguent  pour  parler  à  ceux 
qu’elles  vomiroient  aimer, elle'»  Te 
fatiguent  à  inventer  de  Nouvelles 
Parures  qui  font  autant  de  piégés 
qu’e!Ies  tendent  pour  attraper  de 
nouveaux  Amans  ,  elles  étudient 
dans  un  miroir  leurs  regard  ,,  leurs 
fouris  %  leurs  geftes  5  cés  adions 
oifives  par  leur  inutilité  les  re- 
jouïHent  cans  i’efperanpe  d’en  pro¬ 
fiter  en  faveur  de  la  pafîion  domi¬ 
nante  qu’elles  ont  pour  la  coquet¬ 
terie  ;  Comme  plpfieurs  d’entre  1 
elles  n’ont  pas  moins  d’efprit  que 
les  hommes,  avec  cette  différence 
qu’elles  n’en  font  pas  une  judi - 
cieufe  apiication }  i’efprit  ne  leur 


fert  qu'à  les  rendre  plus  defee- 
tueufesSc  non  pas  plus  parfaites! 
La  vivacité  les  rend  plus  incon- 
ftantes,  la  folidité  plus  malignes, 
la  pénétration  plus  fatiriqucs  5  II 
rfeft  point  d’extremité  où  une 
Coquette  ne  fe  porte  5  la  prodi¬ 
galité  dans  fes  dépénfes  3  la  mef- 
quinerie  dans  fes  épargnes,  fi  el¬ 
le  aime ,  c’eft  jufqu’à  la  fureur$  fi 
elle  liait  c’eft  jufqu  a  une  ven¬ 
geance  outrée j  fi  elle  fouhaite  , 
fes  defîrs  font  infatiabies  ,  fi  elle 
craint  fon  aprehenfion  eft  fans 
bornes  5  toutes  ces  mauvaifes  qua- 
Jitez  quelle  tache  de  fe  deguifer 
à  elle  même  auflî  -  bien  qu  a  fes 
Amans  n’empêchent  pas  quelle 
ne  veule  être  aimée  Se  de  faire 
des  efclaves  de  fon  prétendu  mé¬ 
rité  5  11  eft  vrai  que  pour  y  réuf- 
fir,  elle  met  en  ufage  toutes  les 
minauderies  &  les  carefTes  badi¬ 
nes  que  la  Coquetterie  à  inven¬ 
te}  mais  feulement  poy  i  les  Amans 
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&  non  pour  les  pauvres  Maris  qui 

en  font  les  foufre-douleurs.  Voici 
ce  qu’un  Poëte  fatirique  en  a  die 
avec  raifon. 

CJeft  pour  le  Mary  feul  qu'elle  eft  fie- 
re  8c  chagrine , 

Aux  Amans  elle  eft  douce ,  agréable 
8c  badine  ; 

S'il  veur  de  Tes  excez  paroître  mé¬ 
content  , 

S'il  différé  un  moment  de  les  payer 
comptant , 

On  la  voit  auffi- tôt  fur  fes  deux  pieds 
hauftee  , 

Déplorer  fa  vertu  fl  mal  récompenfée* 

Caraffcre  des  Femmes  joüeufes • 

C’Eft  inutilement  qu’on  prê¬ 
che  aux  Femmes  que  de  tou¬ 
rtes  les  paffions,  celle  du  jeu  eft  la 
plus  dangereuse  >  l’aveuglement 
de  celles  qui  en  ont  contracté 
l’habitude  eft  fi  grand,  quelles  ne 
peuvent  pas  fe  perfuader  qu’on  a 
raifon  de  fe  recrier  contre  les  mau- 
yaifes  fuites  du  jeu  quelles apel^ 
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lent  un  agreabie  amufemenc.  Les 
Femmes  aufquelles  un  mau  vais  na¬ 
turel  adonné  cette pemïcieufe  in- 
,  clination  ,  dont  l’habitude  a  forti¬ 
fié  le  penchant  &  qui  s’en  font 
fait  une  coutume  ,  n’ont  point 
d’autres  defirs,  négligent  tout  au¬ 
tre  foin  &  par  une  préocupation 
paffionnée  fe  font  une  loyain  hon¬ 
neur  &  une  réglé  de  leur  jeu  5  el¬ 
les  ne  font  differentes  pour  les 
autres  divertiflemens  que  par  l’a¬ 
mour  du  jeu  i  elles  n’épargnent 
toutes  chofes  que  pour  fournir 
aux  depenfes  du  jeu  5  ce  n’efl 
qu’au  tour  de  ces  tables  academi¬ 
ques  qui  caufent  la  perte  des  biens, 
de  la  réputation  &  fou  vent  la  rqi- 
ne  des  Familles  qu’elles  répan¬ 
dent  avec  profil fion  leur  joye  ; 
c’eft  là  où  leur  paffi'on  fe  fortifie, 
leur  bource  fe  vuide  &  leur  vie 
s’écoule  >  c’efl  là  où  une  Femme 
perd  toutes  les  idées  de  la  vertus 
e’eft  là  où  mille  pallions  honteu- 
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fes  fc  gliflenc  fecretemenc  Tous 
l’aparence  de  cette  paffion  publi¬ 
que  5  on  y  donne  des  rendez  vous 
pour  la  volupré  $  le  démon  de  l’im¬ 
pureté  y  prefide  autant  que  celui 
de  la  collere  &  du  bîafphême:  la 
fureur,  la  diiïblution  ,  la  débau¬ 
ché  s’y  trouvent  ;  cependant  les 
Femmes  de  ce  caraélere  fe  font 
une  réputation  d’étre  du  nombre 
de  ces  criminelles  focietez  au  lieu 
d’en  rougir  de  honte  5  il  faut  que 
la  pauvreté  qui  eft  une  fuite  or¬ 
dinaire  du  jeu  les  en  bannilfe  plû- 
tôt  que  la  raifon  ne  bannifle  le 
jeu  de  leur  cœur  5  c’eftla  plusfe- 
'duifantc  paffion  ,  parceque  fon 
commencement  eft  aprouvé  des 
honnêtes  gens ,  &  qu’elle  n’eft 
blâmée  que  dans  fon  excez  au¬ 
quel  perfonne  ne  croit  arriver  , 
quoy  qu’on  en  ait  tous  les  jours 
mille  preuves  funeftes.  Ecoûtez 
je  vous  prie  ce  que  dit  le  même 
Poète  fatirique  delajoueufe  qui 


fait  fon  fouverain  bien  de  palier 
le  jour  &  la  nuit  à  cette  ruineu- 
fe  occupation. 

Chez  elle  en  cet  employ  l'aube  du 
lendemain*  j 

Souvent  la  trouve  encor  les  cartes  à 
la  main  ; 

Alors  pour  fe  coucher  les  quittant 
non  fans  peine  , 

Elle  plaint  le  malheur  de  la  nature  hu¬ 
maine  * 

Qui  veut  qu'en  un  fomeil  où  tout 
s'enfcvelit  3 

Tant  d'heures  fans  joiier  fe  confom- 
menr  au  lit. 

C'eft  aînfi  qu'une  Femme  en  doux 
amufemens , 

Sçait  du  tems  qui  s’envole  employer 

les  raomens  , 

Ceft  aînfi  que  fouvcnt  par  une  for¬ 
cenée  , 

Unetrifte  fanpille  à  l'Hôpital  traînée^ 

Voit  fes  biens  en  decret  fur  tous  les 
murs  écrits 

De  fa  déroute  illuftre  étonner  tout 
Paris. 


Caraffere  des  Y  crimes  Plaiàeufes . 

EN  voicy  d’une  autre  forte  non 
moins  ruïneufes  que  les  pre¬ 
cedentes  j  Vous  les  voyez  fans  re¬ 
lâche  donner  tout  leur  tems3  tout 
| leur  amour  3  tous  leurs  foins,  tout 
leur  efprit  6c  fouvent  tous  leurs 
vrais  biens  pour  en  conferver  ou 
en  acquérir  d’autres  dont  elles  ne 
joüiflenc  qu’en  efperance  chime- 
Srique.  C’eft  une  chofe  infuporta- 
\b\t  qu’une  Femme  qui  fe  flatte 
de  lavoir  le  Droit  par  pratique, 
êc  qui  par  une  difcufîion  d’affai¬ 
res  co  Suites  félon  les  réglés,  s’eft 
inflruite  de  cent  differents  cours 
de  chicane  où  elle  s’eft  laiflee  fur- 
prend>e  5  &.  qui  lui  ont  encore 
mqfns  fait  perdre  de  biens  que 
u  efprit  s  car  l’effet  ordinaire  du 
Proeez  a  l’égard, des  Femmes,  eft 
ie  lewr  renverfer  la  cervelle,  que 
î  ce  malheur  ne  le ur  arrive  pas 
^ardeur  folie,c’'eft  de  leur  entête- 
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ment  ,  Sc  elles  foûtiennent  mer- 
veilleufement  ce  mouvement  d’ef- 
prit  5  Le  trouble  des  affaires  leur 
fert  d’occupation  >  ce  qui  les  apli- 
que  d  abord  ,  les  divertit  dans  la 
fuite  y  elles  nourriffent ,  elles  re¬ 
veillent  ,  elles  contentent  toutes 
leurs  paflîons  par  ce  moyen  j  l’in¬ 
térêt,  la  haine,  la  médifance, l’a¬ 
mour  propre,  la  volupté  même  y 
trouve  fon  compte,  comme  il  eft 
fouvent  arrivé  à  de  jolies  follici- 
teufes.  Une  Plaideufe  accable  tous 
fes  amis  de  la  préocupation  où  el¬ 
fe  eft  fur  fon  bon  droit ,  6c  cette 
préocupation  dont  elle  eft  enni- 
vrée  lui  ôte  la  liberté  d’écouter 
les  Confeils.  qu’ils  lui  donnent 
d’un  accommodement ,  qui  fauve* 
roit  fa  famille  de  la  defolationoù 
la  Sentence  definitive  d’un  Pro- 
cez  perdu  la  jette  5  l’impuiffance 
où  elle  fe  trouve  d’apeller  de  ce 
trifte  événement,  la  mec  dans  des 
mouvemens  frénétiques  qui  ne 
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font  pas  mal  exprimez  par  les  Vers 
fuivans  de  nôtre  Poète  fatirique. 

Je  pourois  vous  produire,  ces  triftes 
Th  i  (iphones , 

Ces  monftres  pleins  d'un  fiel  que  n'ont 
.pas  le  s  Trio  nés  ?  * 

Qui  prenant  en  dégoût  les  fruits  nez 
de  leur  flanc  , 

S'irritent  fans  raifon  contre  leur  pro¬ 
pre  fang  i 

Toujours  en  des  fureurs  que  les  pial- 
firs  aigri fient , 

Battent  dans  leurs  enfans  l'Epoux 
qu'elles  haïfient , 

Et  font  de  leur  maifon  digne  de  Pha- 
luis. 

Un  fejour  de  douleurs  ,  de  larmes 
&  de  cris. 

Carafferes  des  Femmes  hypocrites 
&  bigotes , 

ME  croyrez-vous  fi  je  vous  dis 
quejay  connu  des  Femmes 
élevées  avec  de  bons  principes  SC 
dallez  bonnes  inclinations  ,  qui 
voulant  fe  conferver  la  liberté 
d’une  fociecé  divertififame ,  &  la 
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réputation  d’une  fageffe  exemplai¬ 
re,  n  ont  point  trouvé  de  meil¬ 
leur  moyen  d’y  reüffir  quegar  l’hy- 
pocrifie  8c  la  bigotterie  5  elles 
ont  fçû  par  là  trouver  un  accord 
pour  concilier  Dieu  &  le  Monde, 
fatisfaire  leur  amour  propre  &; 
foûtenir  leur  réputation  de  De- 
vote  fieffée  5  c’efl  ce  qui  a  fait 
dire  à  un  fage  de  nôtre  fiécle  que 
ce  n’eft  pas  une  caution  trop  af- 
furée  de  l’honneur  de  la  ver¬ 
tu  que  la  qualité  de  Devote  de 
profeffion  5  les  plus  éclairez  s’y 
trompent  moins  ,  parcequ’ils  s’en 
défient  davantage  Sc  les  Hypo¬ 
crites  font  fufpectes  chez  tous  les 
gens  raifionnables  5  elles  ont  ordi¬ 
nairement  pour  partage  l’orgueil, 
la  diffimulation  &  la  dureté  de 
cœur.  L’orgueil  leur  lait  ufuper 
1  authomé  fur  des  perfonnes  qu’el¬ 
les  croyenc  coû jours  au  deffous 
d  elles  3  la  diffimulation  leur  fait 
"obtenir  une  aprobation  qu’elles 


ne  méritent  pas  5  de  la  dureté  de 
cœur  leur  fait  exercer  une  tirarue 
qui  devroit  Je  s  déshonorer. 

Je  continuerois  Mefïieurs  à 
vous  parler  des  Caractères  de  des 
Mœurs  des  Femmes  de  îa  manière 
qucj’ay  commencé  à  vous  en  en¬ 
tretenir,  fans  que  votre  très  hum¬ 
ble  ferviteur  Brufcambillc  en  pue 
aprehender  aucun  reproche  de 
£0 s  excellences  Seigneuries  5  mais' 
ce  qui  m’oblige  à  garder  le  filcn- 
ce  fur  cette  matière  aflez  délicate 
par  elle-même  5  ie  vous  !e  diiay 
il  vous  le  voulez  favoir  5  céft  !a 
malignité  de  quelques  efprits  mal 
tournez  j  qui  jaloux  de  l’honneur 
que  nous  remportons  en  forçant 
de  vôtre  Ville ,  de  vous  avoir  di¬ 
verti  honnêtement  de  agréable¬ 
ment  ,  bien  entendu  aux  dépens 
de  vos  belles  de  bonnes  mon  noies 
ayant  cours  dans  le  Commerce 
Public 5  ont  voulu  diffammer  nô¬ 
tre  Theatre  comme  trop  îteen- 
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lieux  Sc  même  impudique  au  pré¬ 
judice  du  Sexe  féminin  :  Et  pour 
parvenir  à  ces  très  malignes  fins, 
ils  m’ont  adrelTé  &  à  mon  très  vé¬ 
nérable  aflocié  Jean-  Farine  une 
fatire  contenant  des  imperti- 
nens  Sc  tres-condamnables  Carac¬ 
tères  des  Femmes  >  Nous  exhor- 
tans  à  les  publier  pour  en  diver¬ 
tir  nos  Auditeurs.  Mais  comme 
nous  ne  voulons  pas  être  la  dupe 
de  nos  envieux,  &  que  nous  pré¬ 
voyons  prudemment  qu’ils  en  au¬ 
ront  fait  diftribuer  plufieurs  Co¬ 
pies  dans  la  Ville  par  quelques 
galopins  de  Mofcovie  ,  comme 
venant  de  nous  ;  nôtre  honneur 
5c  nôtre  réputation  qui  nous  eft 
prefqu’auffi  chere  que  l’argent 
que  nous  avons  tiré  de  vos  bour- 
ces  en  vous  diverciffant ,  nous 
oblige  en  confcience  de  Comé¬ 
dien  ,  de  vous  déclarer ,  8c  vous 
amoneter  à  ne  pas  croire  que  les 
Copies  qu  on  vous  auroit  pu  en- 
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voyer  de  ces  mauvais  Sc  imper- 
ti  tiens  Caraderes  des  Femmes 
foient  de  nôtre  fabrique  ;  Nous 
les  condamnons  £c  anathemati* 
fons  Ipfo  fatfo.  Et  afin  qu’on  ne 
s’y  trompe  pas  ,  nous  avons  cru 
qu’il  étoic  de  nôtre  prudence  , 
Jean  Farine  ôc  moy,  de  vous  fai¬ 
re  la  ledure  de  ces  Copies  con¬ 
damnées  &  anathematifées,  aux 
fins  que  qui  que  ce  foit  de  nos 
Auditeurs  6c  venerâbles  Speda- 
teurs  n’en  puiffent  prétendre  cau- 
fe  d’ignorance. 

Caractères  &  CMœurs  des  Femmes 
compofe ^  par  les  envieux  &  ja¬ 
loux  de  la  réputation  du  Théâ¬ 
tre  de  Brufcamhille. 

LA  prudente  efl:  celle  qui  ale 
dedans  de  la  main  crochu  de 
la  race  de  Gripimini. 

La  hardie  eft  celle  qui  attend  à 
la  fourdine  deux  hommes  dans  un 
trou. 
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■~a  peur  eu  fe  &  la  couarde  eft 
elle  qui  mec  la  queue  entre  les 

•amfaes. 

La  hontéùfe  ert  celle  qui  leve 
volontiers  fa  chemife  pour  fe  cou- 
vrir  le  vifage. 

la  pareifeufe  efl  celte  qu:  le 
îaifïëroit  plûtôtpourir  que  dédi¬ 
re  retirezde. 

Celle  qui  craint  les  efprits  noc¬ 
turnes' y  ne  veut  point  fe  coucher 
f ans  homme  qui  la  ra fleure. 

La  depîceufe  eft  celle  qui  pour 
un  coup  décoiffes  en  rend  deux 
de  feffes. 

La  pacifique  &  de  bonnaire 
efl  celle  qui  leve  une  jambe  quand 
on  leve  i’autre. 

La  degoutée  efl:  celle  qui  en 
goûte  avec  plaifir  quand  la  fauce 

scfl  copi  eu  fe. 

La  ju fie  6c  équitable  ejft  celle 
qui  préféré  le  droit  à  toutes  chofes. 

La  fuperbe  efl  celle  qui  mepri- 
fe  les  petits  &  n’eflime  que  les 

grands. 
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La  fbible  eft  celle  que  Ion  ne 
fçauroit  fi  peu  coucher  du  côté 
du  cœurqu’elle  11e  combeà  la  ren- 
verfe. 

La  bonne  nienagere  eft  celle 
quimec chacun  en  beiognequand 
elle  en  a  l’occafion. 

La  diligente  eft  celle  qui  a  plu¬ 
tôt  fait  deux  fois  que  l’autre  une. 

La  curieufe  eft  celle  qui  par 
elle  même  veut  favoir  ce  que 
chacun  fait  faire* 

La  liberale  eft  celle  qui  accor¬ 
de  de.  bonne  grâce  ce  qu’on  lui 
demandç. 

:  La  charitable  eft  celle  qui  lo¬ 
ge  volontiers  le  bon  aveugle. 

La  morfondue  eft  celle  qui  ai¬ 
me  plufieurs  couvertures* 

La  pelerine  eft  celle  qui  ai¬ 
me  à  planter  le  bourdon  en  bom 
lieu. 

L’affamée  eft  celle  qui  fe  plaît 
a  être  avitaillée. 

La  friande  eft  celle  qui  ai- 
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tnt  ies  membres  charnus  dé¬ 
licats. 

De  forte  que  toutes  vifent  à 
un  meme  but  &  refpirent  f:ne 
meme  chofe  fous  di^erentes  ma¬ 
niérés  de  s’exprimer* 
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